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JOURNAL D'AGRICULTULtE ET PROCÉDP8 de celles que nous avons vi passer; et ceux
DELA SOCIÉ2 D',ARItOULTURtE DU BAS- pour qui elle n'a pas été heurcuse, pour qui

CANADA.
M. R. W. Lay ayant abandonné la publi- elle a été un temps d'épreuve, doivent esp&

cation de ce j3 rnal, à la fin de l'année der- rer que celle qui vient de commencer leur
nière, le présent numéro est publié par le, sera plus favorable, ci lcur procurer plus de
Directeurs de la Société d'Agriculture du Jouissances et plus de contentemnnt que.la
Bas-Canada; et le Journal continuera à être précédente. Quant à ceux qui ont eu cît
publié par la Société, jusqu'à ce qu'il ait été partage la santé, la prospérité, les commodN
fait de nouveaux arrangemens avec une autre tés de la vie, durant lannée qui vient d'expiý*
personne. rer, il est ausi de leur devoir d'être recon-

naissants, sans présumner qu'il en sera toujours
LA NOUVELLE LNlSE. ainsi pour eux, attendu qu'un bonheur per-

Une autre année s'est écoulée, et à peine pétuel est rarenent le partage de l'ommé.
nous sommes-nous apperçus de son passage. Nous pouvons demander humblenentet es-
Comn de coutume, elle nous a donnê le p&cr de jouir de la santé et du bonheui; mais
temps de semer et le temps lde récolter, un s'il arrivait que nous ne jouissions pas de ces
été et un hiver; et cuoiqiie dans la dernière avantages autant -î(ti nous le désirerions,
saison, la nature se soit reposée, que la terre nous n'en devrins pas moins nous soumettre
ait été couverte de neige et l'eai de glace, sans m(contentement ni murmure, aux décréts
au printems, les arbres: sont redevenus en de la Providence,-en espérnt'Mieux'pour
feuilles et en fleurs, les champs se sont cou- une autre nne. -1l' est un fait que nous de-
verts d'un beau gazon, les jardins ont fleuri, vans regarder comme certain ;'estquenotre
et la moisson qui est venue ensuite, à rempli bréateur est bon ctjbienfisant en toutetpour
les granges du cultivateur du sold'un produit tous:dequelqueman,èrequen"s"oàscondui
abondant pour :lui-inême,' your'sa :famille.et siens, la bonté de Dieu ne csera pas'mais
pour ses animaux domestiques. Tous ces durera £jamais. Si nous sommes bien con-
bienfaits exigent que nous soyons reconnais- vaincus dc foit, nous n'aurons ni coutes ni
sants envers 'notre Créateur, l'auteur de tout apprêlîensions, qtîant aux résultats de la pré-
ce qu'il y a de beau et do bon' ence monde. sente année, ais nous croirôts qu'elle pro-
Sans doute, l'année n'a pas donné à 'tous duira. comme les précédentesfa'.nourriuir'd
und égale porti6n de 'santé et de' bonheur, et et les autres choses nCcessarcs pouétoûtesloi
il.n'aurait-pas été raisonnable de s'?'attendUe, éréaeires vivntes, et quant àcd qui regardé
parce que diverses circonstances, que nous, lasaÉtd et les douceurs de la vie, nois deons
pouvidns, o'uquo nois ne'p ouins pak'm'ai faire tout' ce u't'd6pend do nous' pour maî'r'
triser, doivelit;avoir'eu uño'g ra'ndd'iifluiÊn' les procurer, et -ous contenter de la Iition
sur 1état de:notre santé 't siiñ'jui sdt deces bienfaitsëqùiõ' pourra- nours co enMAs Ilannâé qui 'ie'lt: :d'fthiii'n'éet ' 're qe cell qu iet de esome avanceeu
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en ige qui n'aient eu leur part des plaisirs et gaspillage, ou de la perte qui se fiait annuelle-

despeines de ce monde, de succès ou t revers, ment d'un des meilleurs, je pourrais dire, du r

qu'elle qu'ait pui être leur position, dans la ri- plus nourrissant de nos fourrages, pour toute r

chesse, ou dans la pauvreté. Dans le fhit, espèce de bestiaux, c'est-à savoir, des tiges
un état variable est peut-être celui qui nous du maïs ou blé d'Inde. Allez où vous vou-n

convient l mieux sur cetto terre, eu autant drez, vous verrez ces précieuses tiges laissées in

que si nous étions constamment heureux, nous dans les champs, brisées et foulées au* pieds c
c'

voudrions ne laisser jamais ce monde, et que parles animaux, quand on pourrait les ramas-

si nous étions toujours malheureux, nous dé- ser, les mettre ei tas et les serrer à si peu de

sirerions qIe la mort nous délivràt de nos frais. Pour l'avantage de ceux qui désireraient

maux, avant que la durée de notre vie fût se procurer un des meilleurs fourrages pour
remplie. LVincertitude de toutes les jouis- les vaches laitiéres, durant l'hiver j'exposerai e
sances, et de la vie elle-micuîe, est uit des la méthode simple à laquelle je recours, tous
sages arrangemiens de lnotre Créateur. Il est les anus, pour mettre a profit, non seulement
un autre fait que nous ne devons pas oublier, ce que je recueille de tiges ou paille de niaïs

savoir, gu'une vie pauvre, coinparativemlent sur ain propre feribe, mais encore ce que j'en
parlant, et un travail incessant, n'amènent pas peux obtenir de mes voisins, sans autre peine
toujours le mallcur et la misère, pas plus (Ie ou dépense (lue celle dle la couper. Pendant
la richesse et un rang élevé tie procurent un ces trois dernières années, j'ai toujours en -
bonheur constant. L'homme pauvre et labo- graugé de six cents à mille bottes ouit gerbes
rieux pieut avoir de vraies jouissances, s'il se le cette paille, et je puis certifier qule je n'ai

porte bien, et s'il a de quoi se nourrir et se jamais obtenu plus île lait, durant l'hiver, des
vêtir convenablemient, mais le bonheur de vaches nourries de foin, avec ino portior
Pomme riche dépend entièrement île l'usage journalièrc de racines, quIle de celles qui n'ont
qu'il fait île ses richesses, et de lia mtanire été nourries que de tiges de blé d'Inde seiles.
dont il se comporte dans sa situation élevée. Je puis dire que je n'ai jamais viu les animau t

Le rang et la richesse sont des dons imaîportanits manger un fourrage quelconque plus avide-
pour ceux qui les possèdent, mais acconipa- ient qle la paille de blél d'Inde ; mais je la

gts d'ine respoisabilit, sérieuse, car il y a réserve .toute pour tacs vaches, à lait. Je

peu à Iouiter qu'on nit se rende coupîtable, en puis mentionner aussi, pour montrer la valeur
ne s'en servatit quIe'poutr soi propre et unique des tiges,de maïs, que les pourceaux les man-

avantage. Les gens riches se feraient illusion, gent avec voracité, et je ne doute nullement
s'ils croyaient n'être pas teiis d'eiiployer et de que ces animaux ne pussentt être entretenus
distribuer leurs richesses autant pouir le bien ci boit état, pendant lhiver, avec ce seul
de la société à la quelle ili appartiennent, que fourrage, si oit le' coupait po.ur eux ; je puis

pour leur propre satisfaction ou leur avantage ajouter que je n'ai. jamais vu de jeunes ani-

particulier. maux niietix.proliter, ou avoir meilleure mine,
que ceux qui.en sont nourris. Je parle, M

Au Ildateur du Journal å griculllre. le Rédatcîr, d'après ta
Cui-MoNsiun:-Si vots jugez le peu non pas pour le simple plaisir décrire;ý mais

de lignes qui suivent dignes d'occuper un petit dans le but.de faire part de ce, que cttcx-
espace, dans les colonnes de votre estimiable pÉrietce r'aappris, à ceux ues confrères
journal, vous m'obligerez, cnI les y insérant, etîagricuturelui pourraient ie pas connuitro
cn autatt q;: jcriypalr'uîsjtd le ehntes qualités du fourrage en ques-

enatatq je crois ,yý parler d'un ; sujet delisecl
la plusgrande importance pour les cultivateurs lionettirfaire voirla perte qui se faitan-
gênéralecient,îlains un iiversi rude,et si dan- dont on a sujet do s'étonner,
gerux url animaux tourrisavec épar- d es meilleurs aimons qui puissentétre
gue. Je ve'uxý parier, l~1 Itédfeureldu donnés aux R ateiau: avec cequi se perd an-
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nuellemnent de paille de deais dans le Bas-Ca-
nada, on pourrait facilement, selon moi, nour-
rir une bête à cornes de plus sur chaque fer-
mle, et je laisse à mes lecteurs à calculer le
montant de la perte. J'ai toujours donné à
mes animaux les tiges de .blé dInde, sans les
couper ; niais je crois qu'il .est mieux de les
couper, et je nie propose de le faire doréna-
vant, au moyen d'un coupe-paille. Jo met-
trai sous les yeux de vos lecteurs la manière
simple dont j'ai procédé, l'année dernière, et
ce qui m'en a couté exactement, pour couper
et lier mille bottes de ce fourrage. Quand
l'épi du blé d'Inde commence à durcir et à de-
venir luisant, vous prenez un.couteau bien ai-

guisé et vous coupez la tige tout près de 'épi,
plaçant les sommets que vous coupez entre
l'épi et le bout des tiges, de manière que les
sommets ne touchent pas le sol, et vous les
laissez essorer au soleil, pendant deux ou trois
jours. S'il nie survient pas de pluie dans l'in-
tervalle, vous pouvez alors les ramasser.et les
mettre en gerbes de grosseur à pouvoir être
liées avec les tiges mêmes diu mais, et aussi
près des têtes que possible, et puis vous met-
tez le tout en meules d'une vingtaine dc bot-
tes chacune, ayant soin de couvrir doublement
les sommets de-chaque meule, que vous lais-
sez ainsi dehors pendant environ trois semai-
nos pour se conditionner, après quoi vous les
portez à la grange, otien formez me ou plu-
sieurs grosses meules dans le clminp, à peu
près comme vous feriez du foin. En répan-
dant dui sel sur chaque tas de -10'à 15 bottes,
vous améliorerez beaucoup le fourrage. C'est
là une méthode simple et peu coûteuse,'à la-
quelle pourront recourir, l'été procliain, ceux
qui voudront avoir pour leurs bestiaux un des
meilleurs fourrages .pqii puissent leur; être
donné, durant l'hiver. Je poirraiq'ni'étendre

plus au long sur les qualités nutritives des ti-
ges de maïs, mais je laisse à ceux qui le trou-
veront à propos'à faire eux-mêmes l'essai de
ces qualités. "Quant, au temps em loyé et à
la dépense encourue, il on. est e acen
comme 6uit:

.Pour couper, préparcr et secrrer '1000 gcrbes,
l'automne dernier.

Pour Couper. ...... .......... s. d.
A 2 hommes, 1 journée, chacun, à 2 s. 4 0
A 2 femnes, 1 journée, chacune, à 1e. 3d. 1; 6

Pour lanmasser, Lier et mettre en meules,
A 2 Honmnes, chacun 1 de jour, à 2 s......3 O
A 2 femmes, do. à 1q. 3d......... 110&
A une jeune fille, do. à 1s... o 9

Somme totale de dépense................ 12 14
. Espérant, M. le Rédacteur, qu'en voyant
combien est facile et peu coùteuse la méthode.

que je viens de mentionner,' pour recueillir
et conserver la paille de maïs, plusieurs, de
ceux qui liront ces'lignes et qui auront à l'a-
venir, un champ de blé d'Inde, pourront être
encouragés à ne pas perdre l'occasion d'en

faire l'expérience, je termine, en me disant
Votre obéissant Serviteur,

CIIARLEs HUGHES.
Post-Scriptuin.-Te viens hardiment en avant,
en mon.propre non,et non comn6 ci devant,'
en correspondant avec vous,'comme "un Ama-
tour de l'Agriculture," car'je serai toujours'
prêt à prouver la vérité de mon exposé à
ceux le vos abandonnés qui l'auront lu, et'
qui pourraient désirer' de passer chez moi*

pour voir le fourrage mentionné, et juger par
eux-mêmes.' ' '' ' C. H

Nicolet, 10 Janvier, 1852

Au Rédacteuir du Journal d'Agrinltm1te.
MoNsmun :-La lettre d' Un Manufac-

turier,"'publiée dans lelontreall IcralcZ du
24 de Uecemnbre dernier, dans laquelle il est

parlé de la nécessité d'établir des Banques.
dl'Agriculteurs,de.Manufamcuriersetd'Artisans.
a créé parmiiles iabitans de ' cette 'partie du
pays le désir d'avoir de meilleurs renseignmnens,
quant à ce qui regarde la. nouvelle loi é
coinme il n'y apas pour le Canada de sujet
plus important que celui des Ban'ques," peut-
ùtre aurezvous pour nous l'obligeanc' d'inséier
dans .votrò, Journal l'Acte dont il'est fait men'
tion. Il est êvident'que si nos présentes institu
tiens ne donnent que peu lou' point d'aide' 'aux
gens de 'ceInlosss si utiles; ils délivent établir-
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cux-nûmes des banques. En jettantlesyeux et core plus par les progrès de la pré-
sur un écrit concernant ce sujet, je trouve sente. Nous avons le plaisir de vor beau-
qu'il y a 336 banqutes dans lEtat dc New- coup de produits agricoles nouvellement intro-
York, 188 dans celui de 'Massacisetts, et S3 duits, tels 'que bettes-raves champêtres, car-
dans le Mainie, dont les billets circulent dans rottes, panis, navets de tlitlY.rcntes cqpèces,
le plublic, tandis que dans le Bas et le lIant Ut ei asseZ grîttîde quantité. Tout Cela, avHnt
Canada, il n'y a que neuf bainques, dont les l'établissement dc la Société, tait preque
capitaux réunis. ie se montent qu'à £3.15, totalent inconnu. Nous avons vui
000, y compris cin entier celui de la Banque avec plaiir l'introduction d'iistrumeus amé-
de l'Amérique Brttaninique du Nord, qui liorés, pour lesquels la Société a décerné des
n'est pas employé dans la province ; ci même prix iPerétinniiels iti à R. Blair, Ecr., pour
temps que le capital des neuf principales liait- une charrue propre à laboirrer dans les tor-
ques de New-York se monte à £4,839,600. rains rabbotteuix, (accidentés) on les Côtes,
Ce système de Banques paratrait rendre rai- instrumentîui a été regardé comme devant étre
son, en grande partie, de la prospérité et tit d'un grand avantagedaîs le comtéde Saguenny,
progrès des Etats-Unis, et dc l'état ariéré de par rapport à son terrain nontuiux, rem-
notre pays. pli île ravines et pc déclivités en tous aens, ce

UN CULTIrVATEUR. ui laiserait une grande laistité (le terrain
29Décembre, 165o. absolument iaproductif. Un prixa été ac-

Ai m. Evans, Eci-., Sccrélairc S. -A.- B. C. cordé pour l'introduction d'une achines à
trancher le fourinage, chose absolument étrai-

etSEi b mni- gen issez Urndeqatt.Tu ea vn

i:-seont redrettant autre prix a été adjugé pour
ue dle capacité come écrivain, jeregarde uie art aire t charrue simple perfctionnée,

coimme iti devoir (le fi1re à la Société d'Agri- qui n ét reconnue comme doêtnant, par ses
culture titi Eas-Caada, titi rapport île l'Ex- propourtions, piti graopr avantage dans loes ter-
positi , oit dle la 2éle divisiomn iti Comté (le Sa- res ettves, par rapert au hutes et aux
guenaiýy, i(uui a cu lieu le 20 Octobre. No>tre cavités (lui, s1y, trouvent. îune la chairrue il
Société est établie, climine vous savez, depuis rouelles, la seule, à très peu d'excetitns
le mois (le Février, 1850, et à oiu sa première pré,-, et iusge ici, tic peuit labourrer conventa-
Exposition dans le toilip du agt, i d la' leinent.davantgdane

Grano e aie, mais par le inrtique (le Comu- 1'oubliais (etvous dire quil y a ou un cmn-
nications faciles, les lIabitans dlu IOtuili de cours loieut ls ferméis, les; ixiietx conduites,
Chiicouîtimii n'ont pas li av(>ir l'aivantage d'y pîour. lesîhiielles laý Société: avait oflort 14 prix,
coiicomrir, excepté trois uoit: quiatre.. Cepea- le premîier (le £,7,,exigeantt la remi2e de dlix
lant, on a n, juger par le 'tmbre îlos coin- cheliis,îe chacun descocurrets heureux.
ptiteurs, et des ojets exposés, tant animaux Une bonne partie de ces compétiteurs ont fait
que végétaux et articles inincturés, ce que preuve so rle savoir, au mois, île eon
pourrait faire cette Société itr les améliora- désir, et (le codgviction r-e ce ne leut être
tiens ui toits les cultivateurs E que par ine bonne c-lture qt'ils peuvent
cette localité n'eussent, non seCoement aucune réussia. -Il y a cii aussi. concourspoîr îes
idée des améliorations en agriculture, ais Y paires artificielles; ce (Ile laeSociétéa.vu
étaient par préventionm o préjugé, tout-à-fait avec pii 

leliii.n moisý dee F rir 18st0, et à e s prei-r

Oppîosés. Cette année, t 'cxposition a ou lieu cipa' avait eii vue,; carnousaussi,
Chicoutimi : les mnêmes dillicultê's alors ont no s soites pu q id r

Chiouim n'ont pas pu avoir Pavantage d'

été,,proivetsde la part des x cp, iltivatur

queý vGaxde: aies maenufats, c u

prranVotre bien vrai et humble serpviutreerr,m
tns, rendu plusieurs, encouragést uqusi P. C. L. DUBOIS.
étaient parilesouccusi de l'année dernière, Grande Baie, Saguenay, 29Octobre, 1851.
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.A Wns. Evans, Ecr., .Sectaire S.À. B. C. veau blé pour la semence n'est en aucune
MONSIEUlt.-Je êraindrais de'oîus Inpor- manière un sacrifice, comme on le dit mal à

tuner, 'ci vous, priant d'insérer dans votre propos, mais un grand profit.
Journal ce qui suit, si ce n'étai pdur repous- Il y a quelques années, je fis venir de diaT'-
ser les saillies, et les gros-mots, puis-je dire, rents endroits quelques centaines de minois
lances contre moi par J. Kane, Ecr., et assez de blé de la mer Noire, et je l'ol'ris aux culti-
gratuitement, vu qu'e ce n'est pas moi qui ai valeurs pour être semé sur leurs terres et à'
fait les règlemlens, quoiqu'ils aient été faits à leurs frais, à condition qu'ils me donneraient
m uggestion, le tiers du produit. La condition parut, un

Voici, sans autre préambule, le fait tout peu dlure aux unset à d'autres exhorbitante et
simple. A l'assemblée le Chicoutimi, tous inacceptable ; cependant tous ceux qui semé-
les commerçans et hommes <le profession,' au rent de ce blé furent très satisfaits du.produit,
nombre de six, ayant d'autres mnoyens de sub- qui fut plus du double du produit dès anciens
sistance que l'agriculture, ont fait avec laisir blés <lu pays, dans les années ordinairesou-
le sacrifice g('néreux de leur diroit aux prix tre l'avantage d'avoir une semence plus pro-
en argent qu'ils pourraient obtenir nu con- ductive pour les années suivantes et un prix
cours.comptant que leursconifrèresde lGrande plus élevé pour leur blé!
Baie se montreraient également générux Ayant re"<ornu; come tous les'autres cul
mais deux, dont M. Kai cst"un,''orIt pas tienteurs, que ce blé Je la mer Noire, en S'ae-
trouvé à'propos de 'y'c onformer, et cela pour climnatant, est devenu sujet au ma lies et
des raisons que je ne puis dire, 'si ce n'est auîx accidents qui ont fait périr nos moissons,
l'amour-propre blessé, vu que cette Suvre ces années dernières, je fis venir, lu printems
n'4mannit pas deux. dernier, ds 'Etats-Unis et du laut-Cannndu,

pQant e onnes g éure ses deot pe blés difler nts,'en tout' 1250
Kane fait mentioi, il n'y a que R. Blair, er., muinots, qui ont été semés dans la pnroiasel e
qui n'a jamais voulu et ne veut avoir d'autre Vareimes, pour la plus grande 'partie.; Des
récompense que l'honneur 'd'avöir bien fait; 2000 minots environ que j'a reçusen p.ye-
ce 'qui lui ct dnné' bien odiale nt p' la neiet de ces diWllreitesr sriës <le bltés,' 'ue
SÔlaétyant bien r vendus pour semence,. ai réserné l leb

eréeaux registres de la Socité, dont M trois espèces qui ont produit le Ilus. La pre-
Rae fait mention, est une erreur de la part tiieet la seconde de ce espèces'sont <le la
dtuSecrétaire, bien connue de M.- Kane our rie Noir'' l'une 'cdnhiie sôös'le nom de bl
lui ayàir été *protete pa riioninmc, 'datié dAgleter, et 1'autre'sous'le nòmm 'le 'blèLau-
l'asserblée de la Grande Baié. ' etN ,.danslBas-Canada, 't'vi,,1uý 

výîVotre humble serviteur, portée :en 'Aniêriqtpe par le goutverneient
P. C. L. DUBOIS;t Américain, et sem e pour la pimière fois en

'Grande Baie, 26 Décembre, 1851 ' Cnadi, le prirnims dernier.'" L'uti et l'autre
__ _ __ce le rie farin e. L t o s m e èceAux',CULTIVATEUPSr 

''est coiinue, sons, le norde blé Laurni, No. 2.
rEssEURS.-7Personne, d'entrà vous n'i- Ce blé, iessemble beaucoup à l'ancien frcmnent

gnore l'utilité ét' mémzla nécessité id lanu.' anada; Ilréussit dahs' les terres forIes
ger de semence"p'our'oli' unerèllïi'r- et un me ais des terrains mut midls;,la tige a
CoaSurtout is e a z de ore pour ne ja mas verser, (couc elr;)
bl;mas beaucoup'dntre os n'ont pas ilest exempt de,rouille donneou, de beI
été misiamômede fairdl'essai d'unesemence paille 'lZdgue ou une' excellente iourriture
de n'ouveau"blé:et"de se"convincrer parleur .pour' es animau*, fait de trs belle fleur et
propre'exp rience, que'le,'sacrite. qu''oi.fmii' 'fil'q~ ~.eftere e" p rnn i' tom ennt b i e 'ran

equelques piasres pour s'pror f' no n'deqûl4e~~a'trs purseprcur r e acu- nombre de c'rtficat9.' J'pense qui'il eFt il
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tàôuhaiter que ce' blé remplace l'ancien blé de la ti
mer Noire,' qui ne fait pas d'assez belle fleur P
pour l'exportation. Ces trois Pspèces île blé P

v
doivent être semées entre le 25 de mai et le 5 l
de juin, et mûrissent invariablement dsn les s
trois mois après que le grain a été mis en terre. s

J'offre 1000 minots île ces trois sortes de blé e
à vendre, aux condîitions libérales que je ferai d

p
conaitre lors de la demande.

DAVID LAURENT.
Varennes, le 21 Janvier 1851. t

c
SuR LE PRtoGRPS DES CONNAISSANCES A c

ORICOLES DURAT LES DIX DERNtElmS
ANNEiS. aa

La valeur du lin, tel qu'on le cultive main- g
tenant en Irlande, est estimée par Mr. M'Al- r
ai à £19, les frais dle culture à £9, et cou- 1
sécguiemment le profit clair à £10, par nre.
Le Rapport des prix de ce monsieur, publié
par notre Société, étant des plus complets et c
ie la plus grande autorité, ceux qui désirent

s'adonner à cette branche dce l'économic rurale
feront bien de le consulter. Ce qui met ob-
stadle à la culture du lin sur ii plus grand
pied, cCst le nombre de procédés nouveaux
cîue comiporte sa préparation. La culture du
lin et cllbetiveient un pieu particulière: en
Belgique, dles femmes les sarclent en se traînant
sur les genoux et les mains: mais avant d'être
prêt pour le iarché, il exige des modes délicats
le ialniemientet dle remaniement, pour ainsi
parler ; il faut d'abord le battre pour en faire
sortir la graine, le rouir pour en amollir la
tige, puis l'étendre, le retourner, le faire sécher
et le nétoyer, le. broyer et le sêrancer pour en
tséparer la fibre. La valeur nercantile clu lin
dépend, eni grande partie, île ces procédés;
il n'y a que les mains habiles qui puissent s'en
acquitter convenablement, et l'on n'en trouvera
que dans les districts où l'on n coutuimue de
cultiver le lin; autrement la culture n'en pourr
ra reussir qu'au moyen îles effoits conbiins
de plusieurs propriétaires oui fermiers vîoisins
les uns îles autres. On fait rouir le ý lin pi--
sentenent, il est vrai, ai moyen d'un appareil
à cau bouillante, et on, le sérance. it moyen
d'un moulin ; mais il y aura inconvénient, si
la bouilloire et le moulin nie sont pias à proxi-
mité. Si vous envoyez les tiges loin de la
fermé,'avaiit qu'elles aient été 'rouies, 'vous
perdez tout ce îqu'elles ont de inatière fertili-
sante.j Ce sont-l e dls difeultés réelles,.qui
tic sont pas insurmontables à la vérité, mai's

«uuon Nilui$peser 5 atd'entreþper9 r.e' do u

ver le lin en grand, à moins que les nouveaux
rocédés, qu'on assaie présentement, qui dis-
ensent du rouissage, et (lui même, dit-on, con-
ertisseni le lin en une substance semblable à

filasse de coton, ou même (le soie, ne réns-
ssent finalement. Alors, sans doute, le lin

era cultivé sur un plan beaucoup plus étendu,
t qui ne sera limité que par l'abondanc
'autres engrais ; si pourtant le lin pouvait
lus que le guano cesser d'être recherché,
our cette fin. Quoique le lin demande, com-
me le fronent, que le terre soit bien condi-

ionnée, il n'est pas aussi dillicile que cette
éréale, quant à la qualité du sol ; on l'a fait
roître enc Irlande, sur im marais qui n'était
ssêché que depuis trois ans, et il a été vendu

£70 le tonneau. Le lin croit aussi à une.plus
mode élévation que le froment, car on en a
ecueilli dans le comté de Wicklow, à 1060
pieds au-dessus de l'océan, bien au-dessus du
iveau dublé.
Il y a i point important en notre faveur,

qiant à la culture du lin. " Les contrées in-
ulaires, ou les longues lignes de côtes, dit M.
IcAdamî, dont la position assure une tempé-

raterc plus égale, et une portion sullisante
d'humidité, depuisle printems jusqu'à l'iutom-
ie, sont les meilleures pour.la crue du lin."
En Russie nieme, les courts et chauds étés en
hâtent la croissaice, mis ils ne permettent
pas que la tige acquière une grande longueur;
aussi le lin (le Rutissic ne se vend-il que £48
le tonneau, tandis que celui de Flandres de la
meilleure lualité se vend jusqu'à £150 et
même £ISO, le tonneau. La trop grande
chaleur dés étés altèrc la nature de la plante,
et fait qju'elle.est. courte et rameuse. L'E-
gypte eCt,,noiis dit-on, le seulý pays chaud qui
fournisse de la libre de lin à notre marché, et
elle ne s'est jamais vendue plus île £44. le
tonneau. Les chauds étés le la Russic et de
l'Egypte rendent les fibres du lin sèches et
cassantes,;et empêchent qu'elles ne deneu-
relit élastiques, pliantes et :huilcusca, comme
en Belgique, nci Hollande et ec Irlande. En
Amérique, le lin cultivé pour la fibre n'a pas
réussi jusqu'a' présent. Ml M'Adam dit qu'à
certains égards, notre climat est plus favora-
Ie au lin que.celui de la Belgique même, vu

que dans ce dernier pays, les longues séche-
resses du prntems écorchent les jeunes plan-
te's, et .ndnt queefois la culture du lin
iipossible dans certains endroits, au bout de
deux ou troiW tins. Il est pourtant juste de
mentionner qu'en un, point notre climatl est
inférieur à célui. des. Pays-Bas:- les, fortes
pluies de juillet nuisent au lin, en e qe''ena



_ OURNAL D'AGRICULTURE.

vi couchent et décolorent la récolte. En
sone, il parat évident que notre climat est
partdiòirement adapte à la crue du lin, mais
lusdans certams cantons que dans d'autres ;

et il est manifeste que la connaissance plus ap-
profondie de notre climat, que nous devons
auro servations mueteorologiques faites depuis
peu. nous nidera à choisir les localités les plus

rablcs; <'o 'on ne pourra s'empêcher
de conlîchire qu'il est raisonnable et utile doe
joindre la théorie à la pratiqué, et d'enrêgis-
trer, pour ainsi parler, des faits scientifique,
<jui, quoique s implement curieux prscnte-
uîcnt pourront levenir, par la suite, des con-
naissances usuelles.

Telles vont les principaux points d'améliora-
in qlue l'espace de douze années a amenés

à notre connaissance, parmi lesquels il s'eu
trouvent qui ne sont pas nouveaux, mais ap-
puyés par une longue expérience, et d'autres
nouveaux, mais égalementcertains On peut,
il paraît,. amender toute espèce <le sol à peu
de frais, si Von s'y prend bien. Si le proprié-
taire ne peut prendre sur ses revenus l'ar-
gent nécesaire, le fermier doits'eTbrcer de se
le procurer, ou de le prendre sur ses propres
fonds, moyennant les suretés convenables
pour le. remboursement. Le fermier peut
faire des améliorations ellicaces à bon, mar-
ché, et conime j'ai essayé de le prouver, une
culture sur un pied élevé n'est pas une cul-
ture extravagante. Mais on répugne à faire
<les améliorations en agriculture, parce que,dit-on, ceux qui en font y perdent; or, les
exemples les plus notables de perfectionne-
mens agricoles sont ceux ie donnent des
mlessieurs qui cultivent eUx-nmees leurs ter-
res. Ils Sont sujets a être induits en erreur
par ds idées fantastiquies ou exagêrées.
nais ce qui leur nuit .le plus, c'est le défaut
d'une vigilance tenue continuelment en
activité par la écessit dé e i or
vivre sur les revenus <le la tere:adis qul
dorment ou qu'ilï sont absents, leurs travail-
leurs se reposent; s'ils achètent desanimaux,
ils les paient chter, pour cs revendrh.à ben
marché, et ils ne balaiceit point lears coin
tes. Un da nos plus grands agriärditurs acltivé sa ferme pendant un grand nomlbre
d'années, sans y rien úngner; et cepeiidaidt
son mtendant lui en a nfuolr- ert ue reite
de £1000 par ann. Dans lé útemles tenanciers dc ninsict r senrihssîient
puar.les iieèmes a'méliorations. Ily réauu-nioismèhc' our nsiurpcaaer n

mló d1 -fi 1
pilre d e il o u n

naîu~ti laÀ~4le lqu'i aopte est uine amn

lioration, ou non, et cette pierre de touche,
c'est la pratique des cultivateurs les plus en-
tendus. Les cultivateurs entendus achtent-
ilsdesos à un tel prix .Si le perphosphate
de chaux coûte illoiis, et a le même etret, il
doit être plus avantageux de l'employer.
Achètent-ils des gateaux ou tourteaux de
graine de lin 1 mais si les tourteaux de radis
sauvages coûtent tuitié moins, et engraissent
aussi promriptemeit lui mloutons, il sera plus.avantageux d'on faire. usage. Il y a dlaits le
fait une source le perte qui découle <lu itan-
que de convenance ou d'i propos dans les
méthodes qu'on suit, ou dalis les travaux qu'onentreprend, comme quand quelqu'un se plaint
<le n'avoir ci' qu'une chétive rocolte de fro-
nielt, apres avoir labouré à dix pouces de
profondeuir, quand il est connu que le froment
exige un fond solide; où encore du transportdes systèmes, en voulant adapter, par exemple,la culture des comtés à froment de 'Est aux
montagnes du pays de Galles. Un monsieur
qui cultive sur ui principe scienîitfuque, ou ce
qui est encore pis, systnatiquement, seraà
f<rt heureux, s'il trouve moyen <le payer sa
rente. fDans les distiits les plus mal culti-
vés, et parmiles feruniers les moins entenduls,
Si je Voulais leur apprendre à mieux faire, jecomnmencerais par chercher à connaître quelssoit leur prejugés, ou leurs préventions, cêr
ces préjuges se rattachent aux articularit6s
dii stîl et iui cmat tellement que dans li
principauté île Galles, ue amélioration dans
la phis mauvaise ménthtôde dles Gallouisvaudra
mieux que le système d'Icdeton ou de Ca'stlc-
acre transport au pied des montagnes. Les
livres n'enseigneront pas l'agriculture ; mais
s'ils décivent les méthodes des *meilleurs
cultivateurs, ils induiront à penser et ?eréfld-
clur, et'montrerontOè l'ait peut s'apprendre.
Si noscuiltivateurs voulaient s'intformer de ce
qui est fait par'les plus avancés d'entre "x
ils pourraient composer; eux-mêmes un livre
tel qu'il n'en a jamais été écrit par d'autres,
en caract(res lisibles, avec des silloîs lbicn
droits, suri la large page de l'Angleterrc
Joutrnl de la Société Anglaise d'J/griculture.

LES, INFLUENCE7S' ATMOSi.LItQUyES,
rÀa}'iAz<Lx oxîourr UTvaL0 MuTsa

Nous n'avons pas sur les jnhuiiences atmos-
phériques destemps anciens d'autres rensei.
gnemens qu.e ceux que nous, fournissent les
restes,des animaux.deces époques. La plu-
part: de: cesj animaux, étaienut-pourvus dema-
chores assez fortes pour pouvoir se 'nourrir de
branches d'arbres; tandis que ciez ceux qui
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iont venus plis tard, on peut reconnaître des nemens qui on été faits dans les arts de la
camctùres qui en viennent graduellement à civilisation, depuis un certain nombre d'an-
participer de la nature des races pré2entes, nées; et les fourneaux de toutes sortes se sont
ou encorc vivantes, qui se repaissent presque multipliés avec l'emploi de la vapeur d'eau.
entièrement d'alimens aynnt les propriétés de Que la maladie des pommes de terre ait fait
l'azote. On peut donc supposer que le regne des progrès avec 'augmentation de la con-
végétal a subi un changement propre à pro- sommatoin des matières combustibles, c't
duire ces résultats; et nous nous rappelions un fait incontestable. Nous tatcherons donc
que quand nous étions encore enfant, dans le d'aller à la source des conditions nécessaires
comté de Devon, la nature de la pomme le plir produire l'épidémie.
terre était tout à-fait dilßtrente de celle des L'état suivant, fourni par le professeur
racines qu'on appelle présentement île ce Ansted, donnora une estimation approxima-
noms, ayant presque entièreient perdu son tive de la quantité île charbon exploitêe.et
caractère farineux, tandis que les céréales et conséquemment consommée dans le monde ;
les plantes principalement compoaées d'azote, et l'on y ajoute les dimensions respectives des
ont acquis dles qualités meilleures en propor- bassins houillers.
tion correspondante. Que ce ciangenien- Tonneaux. Milles carrés.
doive être attribué à quelque cause, d'est ce Des Britanliques..........32,000,000 ... 12.000
dont il n'y a nullement à douter, et nous pen- France.................A1,150,U00. 000
sons qu'on la petit démontrer clairement et Itelgique...........5,000,000........520
facilement, sans s'écarter le moins du monde Espague ................. 550,000......4,000
de la règle qui n eté suivie dans les recher- 1'*'us .............. 03500,000.1'.0de EtabitUnUq ............ i00O.... .113,000
cies précédentes, et qui consiste à s'en rap- Amoiérique-Britannîique - 18,000
porter strictement aux faits.

Total...........49,200,000
Nous pouvons nous dispenser de nous

étendre sur le procédé de la combustion et Ou environ 50,000,000, auxqtuels il faut
de la respiration, puisqu'il est démontré qIe ajouter le bois, la tourbe, et autres matières
pour 27 parties de carbone converties en' gaz combustibles, ainsi.que le carbone consommé
acide carbonique, 73 parties d'oxygène sont par la respiration, et qlui peut certainement être
poip s de l'atmosplère, tandis que l'ydro- regardé comme forniat 10,000,000 de plus,
gène est combiné avec 'oxygène dans la pro- faisant un grîiti total de 60,000,000 de toit-
portion de i1 à S. Le charbon, le bois, la neaux: 60 X73==4480 27= 162,000 île ton-
tourbe, qui sont les principaux articles comn- neatx d'oxygène extraits de latmosphère
1busticles, contiennent une proportion c 1nsi- et si l'on y ajoute les 60,000,000 île tonneaux
déraile d'hydrogène ;mais pour simîplifier la île matière combulstible oit de carbone, il en
question, quoique itotre arglitent cin pise résultera 'une productioi (le 182,000,000 de
Eouflrir, ces matières seront considérées com- tonniaux d'acide carbonique. Or, il cs évi-
me composées de carbone exclusivenment, denît de soi, que pour chaque volume d'oxy-
toute estimation qu'on peut faire île la qu'an- gène extrait de Patmosphere, quatre voloutes
tité d'ammoniac produite ne pouvant être *d'azote doivent être devenus libres; et quoique
qu'approxiinative, et probablement bien difié- ce dernier gaz pèse un peu moinis que l'oxy-
rente de la quantitè réelle. gne, s.u:pesanteur peut ètic estimée de qua-

Nous n'avons pas de données statistiques sur tre fois 162,000,000, ou 64S,000,000,et cocu-
la quantité de combustibles conîsoimnée avant nie ce gaz se combine avec Phydrogène dans
l'appparitionîle la carie dans les pommes de la proportioi'de 5 à 1, la quantité îd'ammo-
terre mais on peut renarquer uque la machine niac*engendrée dans la formalion de la neige
le Newcomen a été mise en muvre en Pan- croîtra annuîellement,dans la proportion qui a

née 1705, et avec les améliorations qui y ont été donnée et amènera suir*la terre un poids
été faites, y compris celles de Watt, elle a de pas moins de 777,000,000 de tonneaux.
été en usage, comme engin agricole, jusqu'en Que la pluie et l'eau de neige contiennent de
1807, amnée où lulton 'appliqua l'engin à lanimoniac, c'est un fait incontestable, et
vapeur à la propulsion d'un ateàu, et deluis qaoiq'ue'nos principes nicnt été communiqIués
c ette ép)oque;' l nombre des «vaisseaux îâ va- nüùk éditeurs dit' Philosophical M'lagacine,,

euir a anmntéit progressivenent, et avec dès l'anhée 1844,: dans le journal pour Oc-
cette augmentation, la vapeur d'eaî'a étêéap- tôbré'851o verrau article des Comptes-
'pliquée aux, chars 'desw chemins de fer et à chdùs ?oùl'antuT' 1se mointýe étonné qu'il se
d'anitrès fmis; en ; conséquence des peifectioni. soit 'tfoùv 'dai'les 'tains degrèle'annfrs
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Par lui, de l'ammoniac et ue matière noire
analogue au carbone du règne végétal.

Qu'une si grande accumulation de matière,
à laquelle il faut joimdre l'augmentation d'am-
moniac.produite par la putrfiaction, doive en-
gendrer une maladie participant de la putri-
dité dans une plante azotée, dans des circonîs-
tances particulières, c'est ce qui se conçoit
aisement ; et il n'est que raisonnable de sup-
poser que la quantité l'lîhunîiditè qui piasse par
u'ne plante est proportionnée à la puissance
d'évapuisation de latmusphère. En 1846-7,
la puissance d'évaiporisation étant considérable,
et la terre à l'état négatif, la curie îles pon-
mes le terre a été presque générale ; mais
avec une égale quantité d'évaporation cr
18.19, la terre étant électrisée positivement,
la maladie a entièrement disparu. Si donc
notre. position est correcte, le reiède appli-
cahble devient évident, l'absorbtion de l'ammo-
niac étant tout ce qu'il y a île nécessaire.
En 1847, nous suggérâames à.un ami que pour
préserver sa récolte le patates, il devait les.
semer entre des choux, plantes <iùi ont une
grande affinitù pour l'azote, et dans la moitié
du terrain q'pi fut traitée de cette. manière, il
n'y eut pas une demi-douzaine de tubercules
de gatés, tandis que dans la inmoitié correspon-
damte, où il ne fut pas planté (le choux, il ie
s'en trouva pas autant de saines. Nous tenons
aussi de Mr. Bickerton, fermier expériienté
du pays de Galles, qu'il a essayé ce plan avec
un succès singdier.

01fVERTURE D1ES MANUFACTURES DE LIN
DU CHEVALtIER CLAUISSEN.

(nu GoBF.)

Ayant complété tous les arrangemens né-
cessaires pour laire voir la totalité (le ses pro-
cédés pour la préparation un lin, maintenant
en opération sur une échelle conmnerciale, le
chevalier Claussen a ouvert hier ses mnaiuac-e
turcs, à la mamson de la Vieille Forme, Step-
ney-g een, ' une réuion de savants, des
chefs îe Plusieurs de nos principles maisons
de commerce ou manufacturières ei à un
nombre de messieurs en, rapport avec l'iité-
rèt agricole. L'altire du jour a été potir
tous ces messieurs un événement lu plus
granditérét; pouir les premiers, comme l'a-
daptation pratiqîue de la sciende aux besoins du

óiVle ; pour les seconla, comnie offrant, si le
succs s'en sdit, 'un fait nouveau, propie à
donner un, plus grand développîement à nos
énergies industrielles, et le moyen 'd'assiirer
un approvisionenient certain et constant du
principal article de nos grandeà m'iîaniifactures

et de remédier à la rareté du coton, dans le
cas où elle aurait lieu ; et pour les dernicrs,
par P'cspérance qu'elle leur a fait concevuir,
que la culture du sol serait beaucoup aiélioréj
par la circulation des capitaux nécessaires
pour cultiver le lin.sur une grande échelle, et
que cette plante, particulièrement propre à
nugmonter la fertilité de la terre, rendra par
là un service important aux agriculteurs.

Le Dr. Ryan entreprit d'expliquer les dif-
férents procédés, à mesure qu'ils étaient mis
en opÜrnion, dans les différentes chnmbres
du hâtiment, et il le fit avec habileté, concision
et clarté.

L'invention du chevalier Claussea peut étre
classifiée ou considérée tous trois chefs ou
points différents: 1. la préparation du lia
long pour le fabricant de toile. Ici, en broy-
ant, ou nétoyant partiellement la paille de
lin, à mesure qu'il est apporté du champ,
on diminue le volume et le poids de la ia-,
tière sur laquelle on doit opérer; on diminue
aussi les frais de transport, et l'on met le fer-
mier en état de retenir sur la ferme une grande
portion de la récolte, (56 pour cent), qu'il
pieut employer à la nourriture de son betail,
et il n'aura plus à se plaindre qu'une récolte
de lin épuise le sol. Et puis, cil faisant rouir
oit bouillir le lin dans me solution de soude
faiblement caustique, et le faisant ensuite fer-
menter dans de Peau l6gèrement acidulée, on
ef'ectue dans l'espace de sixiheures, une op-
ration qui, d'après d'autres procédés, et dans
les circonstances les plus favorables, ne dc
niandait pas moins de quatorze jours. Mais
le second chef forme la partie le plus impor-
tant dle m'iîîvention, en ce qu'elle met le lin en
è,oncurrence avec le coton. Par son moyen,
le lin et le chanvre sont convertis en substan-
ces ressemblant au coton, à la laine et à la
soie, et susceptilîles'd''tre filées et tissues au
moyen des engins déjâ en usage. La paille
dle lin ayant été dégagée de sa partie ligneuse,
est éoupée d'une longueur convenable par unc
nmachine proire à cette fin, ethouilie Al rolie
exacteinentcomme dansle casdela libre longue,
dont nous venons de Parler. Quelque cornpléte
Plourtant, que soit la séparation produite par
ce mode 'de traitement, les fibres, en consé
quence de letir amc r tubulaire et cylindî-i e
ne soint encore adaptées qu'aitx(fabriues de
toile, ou à nos présentes manttifactuies de lifi;
'en ce que leur' dureté et feur lasticité' èonî
paratives ne permettent pas qu'elles soient fi.
lées nu moyen des machines ordinaires pour
le cotoi ou là laine; C'est donc d ce dgré',
que li prtie la Plus import>ant"de 'invention
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est mise en euvre. La fibre est coupée, par
une machine faite exprès, Ci longueurs con-
venalibles, et saturée dans une solution île ses-
quicarbonate de soude (soude commune) assez
île temps pour que le liquide puisse entrer et
rênêtrer, ci vertii de lattraction capillaire,
dans toutes les parties îles petits tubes.
Lorsque les fibres sont suîflisanmient saturès,
on les retire et ci les plonge dans une solution
d'acide sulfuriue dilué, de la force d'à peu
près une partie pour deux cents parties d'eau.
L'action de l'acide sur la soude contenue dans
les tubes dégage le gaz carbonique qu'elle col-
tient. La force d'expansion île ce gaz fait que
les fibres se rompent, et le résultat décrit ci-
dessuous est produit. Les fibres de lin treim-
pées dans unu solution île sous-carbonatc dle
soude n'eurenIt pas plutôt été plongées îlants
le vaisseau qii contenait l'eau acidulée, qu'el-
les changèrent de caractère, et devinrent, d'une
agrègation roile et humide de lin, une nasse
légère et expansive d'uno texture cotonneuse,
se gonîlant comme de la pute qui fermente,
ou une éponge qîui s'emplit d'eau. Le clian-
geient ie fut pas moins frappant, quand cette
muasse clagée fut mise à alon tour dans le
vaisseau voisin, lui contenait île l'liypoclioîrite
de iiiigióéic: elle fut blanchie d'un coup, et
atteignit iors la couleur du coton, comme
elle venîaitl'en recevoir la texture. Le coton
de lin est alors prêt pour le troisième procé-
dé, Oui celui li blanclhiment dlu lrevetdîuî cle-
.alier Claissen. Cette partie de l'invention

a pour trait, distiictif la décomposition et la
forination le certains sels propres nu blanchi-
sement duins les fils ou les tissus mêmes. 1-
Une o'ution dl hylïochlorite de chaux avait
été piparée, aumoyen du sulfite le migné-
sie le liquide, fît placé é dans ce qu'on apîpelle
la cuve le blanchissemient. 2. La filre, la fi-
litre ou la fiîlbriqiue, ayant été traitée par la
soude îaustique, comie dans le cas du lin
long, décrit ci-dessus, fut plongée dans une
solution de carbionate de soude, contenant en-
viroîl 10 pour dient du sel. Après saturation,
elle fut éetir6e et mise dans la cuve île blan-
cliiment,'' i li'd1lcémyposition le Phypocblo-
rite le magnésie a lieu lans la fibre, et l'hy-
poîlîlorate le soude et le carbonate île ma-
gnésie fuient formés. Après y être demeii-
rée juiqu'à ce qu'elle soit' assez blanche, la
fibre on li fabriquè peiut'être i'ela ééedañi'a
la so iution 'de carbonate île soude ; et alore,
après avoir fermenté, au mîîoyende l'eau acide,
comme dans le procédé ordinaire de blan-
,himiîent, elle*ieut étro làvé et séchée. C'est
par ces procédés ciiniiiics deveni s'double-

nient intdressants, pour avoir ciu lieu dans
un vaste appartement, qIe s'est tcrmine
le brévet d'invention du chevalier Claussen,
les produits se trouvant alors dans létat où les
présents mécanismes pour la fabrique de la
toile, di; coton et de la laine, les peuvent pren-
dre pour leur donner le dernier apprêt ; mais
pour pousser li chose jusqu'au bout d'in na-
nijre pratique, et pour rendre évidentes et
mettre hors de doute la valeur et l'utilité du
coton le lin, oni en it passer une certaine
quantité par les nachines employêes par les fa-
bricans de coton, et qui avaient été érigées pour
cette lin sur les lieux. Nous vî mes ensuite le
coton lineux passer successivement par les
mains di " soutitleur," île " l'a planeur" et di
" cardeur." Nous passâmes ensuite dans une
autre chambre, où le coton de lin est montré
teint de différentes couleurs, aussitôt après
avoir été cardé ; on le montre nussi teint de
diverses couleurs en un tissu entièrement fait
de lin, ou mêlé de dilTérentes proportions de
coton ; et quand les tissus sont niels, les deu:c
substances n'offrent pas de différence de.cou-
leur perceptible ; d'où il suit que le lin ainsi
préparé est susceptible de prendre la teinte
opaque di coton ordinaire. On montre aussi
des éclantillons de tissus de lin préparé
comme on prépare la soie ; et pour montrer
jusqu'à quel point l'inventeur peut maîtriser
cette fibre', if faut ajouter que ces tissus sont
teints en des couleurs iui ont tout le lustra et
l'éclat do la plus belle soie. Il fut aussi mon-
tré îles pièces d'indiennes fabriquées exclu-
sivemnent avec du lin, et d'autres formées d'un
ininge dle lil et de coton, blanchies et ap-
prètêes, comme d'après les procédés ordinai-
res. .Un échantillon de laine faite avec dle la
jute, (production fibreuse des Indes, obtenue
de l'écorce intérieure d'une espèce île plan-
tain,) était remarquablement curiouse. Cet

chanîtillon ayant'êté placé â bié d'unoe otoffe
le laine ainiale de la ni'iue couleur brune,
à peine fiut il possible de Pen distinguer. Il y
avait aussi de. l'étoffe, moitié laine et' moitié
coteoî, et île la ilanclle d'une texture sermbla-
ble, et l'une et l'autre paraissaient être
d'tmîîe excellente qualité; faisant ainsi voir
qu'on conséquence do l'invention du cheva-
lier Clausen, umie substance précieuse pro-
pre à 'être mêlée; ou à être empl)oe seule,
est naintenant à lîa'disposition di ma
nufacturier. IlIfut aussi montré une pièce

d'iindienne, d'un 'nuniéro inférieur, semblable
schon toutes les ópparon'es, aux cotonades or-
diniros' Toutes les personiies présentes se
iiioîti rct très satisfaites idu résultat. Nous
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pouvons ajouter qu'il fut démoritré que le
chanvre, la jute, et diverses autres substances
fibireuses, étaient susceptibles des procédés
mentionnés c-dessus; et qu'il fut dit, et ré-
ponse à di(férentes questions, que le coton de
lin et la laine de lii pouraient être préparéSs i

Outatprêtés, à des prix qui n'excéderaient pas
31. par livre.

NOTIONS D.'AGRICULTURE PtUlESJEU-
NES iENS PAUVRES DL LA MAISON DE

TRAVAIL lE CLONES.
Vous avez une idée passabîle des parties

constitualites d1,1 sol et de ses productions vé-
gétales; et si l'on sépare, jusqu'à un certain
point les dernières des premières, comme
nous l'avons vu, il est clair qlue si les mômes
récoltes sont produites successivement sur le
même terrain, elles l'épuiseront finalement, à
moins qu'on adopte des moyens pour lui con-
server permanemnment sa fertilité. Le premier
pas à faire par un agriculture, c'est d'aider la
puissance naturelle du sol par des moyens ar-
tificiels. Entre ces moyens, un des plus elii-
caces, eest Pemploi des engrais, que nous de-
vons maintenant aborder.

Les effets frappants que les substances fer-
tilisantes produisent surla végétation sont bien
connus, quoiqu'il ne soit pas facile de décrire
la manière dont elles opèrdnt. Quelquefois,
elles donnent directement aux végétaux, la
nourriture qui leur convient ;, <uelquefois, elles
en, déterminent la décomposition et la solution
dans d'autres substances ; d'autres fois, elles
empchent qu'il ne se forme dans le sol des
principes nuisibles,: ou elles les neutralisent
souscertainîes formnes de comblinaisons, lorsu'ils
sont farmés. Génêralenient .parlant, néan-
moins, elles peuvent être considérées comme
agissant <le deux manières diflierentes, soit en
influant directement sur la plante, en se Por-
tant avec la sève <dans les organes alimentaires,
et y formant sa nourriture, ou sur le sol uinme,
en formant une nouvelle cmnbinaison avec ses
bases, et en, augmentant sa puissanlce le, pro-
duction. A la'preinière classe appartiennent
les engrais appellés aniinauix et végétaux, et
qui sont ordinairement récueillis sur la ferme:
dans la dernière classe: doivent être compris
les engrais minéraux, tels. que la chaux, la
marne, etc., qui ne peuvent être obtenus que
de la terre. IL vaudra. mieux' les examiner
séparément. ,

L'engraiscomnmun se compose ds excré mens
des bestiaux et dles-rebuts de la-ferme ntéo
ensemble; à l'état de décomposition, quia
lieu sous certaines conditions de température*

et d'humidité, les matériaux des premiers sont
déja dans un état de putréfactidn sullisante,
ou à peu près telle, et ceux des-derniers sont
aussi susceptibles de parvenirà cet état Ci peude temps;; mais lorsqu'ils ont été séchés, coni-
ule dans le cas du foin, de la paille, ou d'autres
litières, ils passent plus lentement par les diffé-
rents degrés du procéd, mais leur progrès
devient plus rapide, lorsqu'ils se trouvent cin
contact ou mêlés avec les substances plus
grasses des preimiers. Dans cet état, ayant
subi dillerents chaigemens chimiques, ils for-
ment la principale matière avec laquelle les
cultivateurs engraissent annuellement leurs ter-
res ; la pratique ordinaire étant dle la faire fer-
mentôr partiellement, avant de l'employer, et
de laisser la déconmposition s'achever dans le
sol. Ces sont les engrais ajoutés.continuelle-
muent au terreau végétal qui le distinguent diu
sous-sol, par la couleur et la texture, et qui
lui donnent un plus grand degré de fécondité.
Les plus beaux sols naturels exigent un engrais
putride ou entrant ci putréfaction, pour mettre
ei action lss principes nutritifs qui leur sont
inhérents. C'est là ce qui leur donne leur
faculté productive, car, ncomme je vous Pai
déja dit, la fertilité du sol ne dépend ps tnist
des terres qui en forment la base, que (le la
quantitéqu'il conticht de matière charbonneuse
susceptible <le devenir solulble dans la pirtion
liquide du sol, et le prendre les formes particu-
liéres de combinaison chimique qui les rendent
propres aux fins de la végétation. Tout sol
contient au moins ces trais espèces de terre,
l'argile, le'sabley out la silice, et la chaux, et
qlquefois aussi' de la- magnésie ;' niais si
vous aviez à mêler trois terres ensemble dans
les proportions convenables pour constitucr ce
que vous considèrerie7 comme le sol naturel
le plus fécond, clioisissez laspect le plus flvo-
rale,quant ai usoleil età l'abri placez-y celles
les récoltes de la ferime cui'il vous plaira, et

et arrosez-les avec tout le soin possible, et ce-
pendant aucuie d'elles ne réussira, à moins
qîuievousine leur fournissiez au)ssi une: nourri-
ture liquide en quantité suillisante. Ni l'eau
a seni la ni l'air, ni la terre ne les
feraient parvenir à maturité. Mais placez les
plantes ans pltre piôesséparées d'un ter-
emi à jardin,'rempls des mûmes terres pures
et d'un engrais ien pourri, et elles croîtront
tutes vigoureusement, malgré la diversité du
sol, et chacune contiendra les constituans or

ainaires tles plantes, bien qu'ils ne se troîiient
pas dans le sol, lesayantîescdel'engrais
Les terres pures ne peuîvent dore pas d'elles-
mêmes nourrir directement les plantes.
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Des résultats à peu près semblables ont
été obtenus d'expériences faites avec des en-

rais, quant à ce qui régarde leurs influences
dans ditilYrents états de décomposition: ceux
qui sont les plus avancés dans la putréfaction
produisentinvariablementl'el't le plus prompt,
mais aussi le moins durable. C'est pourtant
là ine question sur laquelle les cultivateurs
pratiques et les savans n'ont jamais été d'ac-
cord, et qui n'est pas encore décidée finale-
ment. Le sujet a été fnis sous un point de
vue très clair, et éclairci par tdes dIétails qui
vont très intéressants ,et qui paraissent être
décisifs. Par exemple, quand on a engraissé,
ou amendé deux pièces de la même terre,
l'une avec un mutlange de fumier et de paille,
à l'état (le décomposition complète, et l'autte,
avec une même quantité des mêmes matières
à l'état vert, on a trouvé que la récolte venue
sur la pièce engraissée avec le fumier pourri
était beaucoup meilleure que l'autre, la pre-
mière année, mais que la seconde, le terrain
amendé avec l'engrais vert valait mieux. Le
mnme résultat a lieu, la troisième année, après
quoi les deux champs paraissent également
épuisés. Il est donc évident qu'ici l'engrais
bien décomposé avait agi le plus promptement
et qu'il s'était épuisé de ntime ; d'où il faut
conclure ileu le carbone n'agit comme engrais.
que dans un état particulier de combinaison,
et qIue cet état, quel qu'il soit, est évidemment
produit par la putréfaction. Une autre expé-
rience, qui a été fidte, confirme ce principe
encore plus complètement. Une quantité le
ripes fut laissée dans un lieu humide; jusqu'a
ce qu'elles eussent commencé à fermenter ;
après quoi, elles fureni enfouies dans une
pièce dle terre d'une fertilité moyenne naturel-
lement, mais complètement usée par uie sit-
cession le fortes récoltes. Les deux premières
années, elle ne produisit rien de plus que la
pièce voisine, quli! n'avait reçu aucun engrais
la troisième annilée, elle rapporta plus ; l'année
suivante, elle rendit encore davantage ; la
cinquième année, elle atteignit son plus haut
degré de fertilitl,aprèsquoi,elle dlclinachaque
mnte, jusqu'à la neuvième, qu'elle se trouva
le nouveau entièrement épuiseo. Ici encore,
l'eflet le l'engrais a dépendu manifestement,
comme ci-devaniit, d u progrès de la putrêfaction;
de sorte que vous pouvez voir imaintenant par
ces exposés, .qu'un -poifit important dans la
bonne pratique c'est d'employer toujours au-
tant que possibleo les. substances fertilisantes,
à l'état de putràfactiot ncessaire a la fin que
vous, vous proposez. 11 y a des récoltes;
contu les navets et autres petites semences,

qui exigent une action prompte de Pengrais,
au premier degré de lotir croissatce, salis
quoi la récolte manquera entièrement, et il
faut consqcuement qu'il soit employé àl'état
<le decomiîposition coin piète, tandis que pour les
patates et d'autres plantes qui croisseit lente-
ment, le même degré le préparation prailable
est moins nécessaiire. Généralement parlant,
on pe tit donner à l'engrais le la basse-cour
le soin convenable sans beaucoup le dilliculté.
Il y a des substanes, telles que les herbes
marines, etc., qlui ne demandent pas à être
décumiposesartificielleient,attendu queleurs
particules se brisent aiséient d'elles-mimes;
mais d'autres sont sujettes à trop fermenter.
On pare A cet inconvénient, en donnant à la
masse une forme compacte et solide, le ma-
nière à en exclure l'air extérieur. Si la len-
pérature est au-dessus <le 100 degrés (de Fah-
renleit),ou si du papier trempé dans dle l'acide
muratique, et tenu au-dessus de la masse,
laisse échapper des vapeurs blanches, on pett
enu conclure qu'elle se décompose trop vite,
et que les éléiens utiles à la terre seront
perdus. Les vapeurs blanches sont tIti sel am-
moniaquc, deux gaz formés de l'amnmoniac
qui s'échappe de l'engrais, avec l'acide.mu-
riatique. Le meilleur indice d'un engrais dé-
coniposé (et il n'y en a pai.s le plus sûr,) c'est
quand ,les ditlrentes particules en peuvent
être séparées aisément avec la fourche: il
est alors à l'état convenable pour tous les
usages dé la ferme. Toutes les fois qu'ot l'a
laissé ferinenter au-tdelà de ce point,où à un dé-
gré tel qu'il puisse être coupé avec la beche
comme <lu terreau, il a été tenu en tas trop
ltngteim, et n'a pas été trité convenablement.

Jusqu<'ici nois avons parlé de l'engrais or-
dinaire de la ferme, qui consiste, comme, il a
dja été dit, en une collection conftse de
matière atiinaleet dc stbstances vêgttles,
lit première donnant lieu à la décomposition
des dernières par le mélange et le contact;
mais souvent on emploie l'engrais végétal seul.
Entre ces substances, les plus communes sont
les différentes espèces' <le centîres provenant
de l'usage domestique, île restes de végétaux
brilés sur la terre, telles que les raemes des
herbes nuisibles arrachées 'en labourant, pio-
chant ou sar'clant, etqtelquefois le la portion
inutile de la 'terre môme; comme celle Iqu'on
tire les vieux fossé, &c. iQuatd on brûle ces
herbes, ou d'autres substances semblables, la
plus grande partie de lettr structure organique
est' perdue 'par l'évaporation ; ce qui 'reste
sous la forme de cendre étant une partie de
leurs constituans terreux,' alclilins et saliba.
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Mais ces ingrédiens redonnuent au sol les subs-
tances que les moissons lui enlvent, et, en
agissant aussi jusiqu'à in certain point, sur
certains sols, ils constituent un engrais d'une
ellicacité considérnble: Les cendres de tour-
be, ou de gazon, sont une substance très coin-
posée, contenant une grande proportion de
sable et d'autres matières terreuses: quelque-
fois, elles contiennent du sulfate de chaux, en
quantité sulflsaute pour former un engrais oin-
venable aux navets et nu trèfle, mais le plus
souvent, leurs ellets sont de courte durée.
En brûlant quelques espèces d'argile, on aug-
mente remarquablement la solubilité de leurs
constituans alkalins, la potasse et la soude,
particulièrement la soude, et l'on a trouvé
que les cendres de ces terres fournis-
sent les substances nécessaires pour déter-
miner ou avancer la solution de la matière
végtale dans le sol. Mais quoique les cen-
(Ires aient une action immédiate sur la végé-
tation, elles ne valent pas à beaucoup près le
fumier d'étable ; elles -enrichissent assez d'a-
bord la maison à laquelle elles sontappliquées,
mais elles n'exercent que pou ou point d'influ-
ence sur le sil pour li suite.

Le dernier engrais végétal (le quelque va-
leur est le terreau de tourbe ; on en fait un
grand usage dans ce pays, particulièrement
dans les cantons le l'Ouest; mais à moins
qu'elle n'ait perdu ses principales propriétés,
elle pourra rester des années entières exposée
à Peau et à l'air sans se décomposer, et dans
cet état, elle ne peut fournir aucun aliment
aux plantes. Il faudrait invariablement qu'elle
fût (lcoiposée avant d'tre appliquée au
sol, et on la décompose, soit cnI la laissant
longtems expose à l'air, soit en la mêlant
avec le l'urine, ou avec du fumier en état de
fermentation, ou avec île la chaux vive, qui
rompra sa fibre inerte et corrigera son prin-
cipe acide ; mais même sous ces formes d'en-
grais'composés, elle ne sera pas d'une gèande
valeur, et trompera souvent l'attente le celui
qui l'emploiera, probablement parce liielle re-
tiendra encore quelques principes défavora-
bles à la végétation.

La suie forme tmi engrais plus précieux de
même origine, mais vu qu'on e piit' Pobte-
nir qu'en petite quantité, on ne la juge pas de
grandle importance. On peut en faire usage
avantageusement pour toute espèce de récolte,
quoiqu'on la dise particulièrenint adaptée à
certaines récoltes de' grains et aux prairies
nouvelles. Il n'en' faut qt'uneipetite'quantité
pour avancer immédiatement et renforcer la
végétation des tiges'et des feuilles des plahtes,

point de la dernière importance dans les pre-
msiers degrés île la croissaice des navets et
d'nutie récoltes liâtivcs. On s'ent sert quelque-
fois pour engraisser à la suface, mais il est
mieux île la couvrir légèrement avec le ter-
reaui, car alors elle attire l'humidité et se dis-
sout pîrompilenieiut. C'est uit dépôt de car-
bone extrêmement divisé, mais elle contient
aussi ditférents composés, parmi lesquels sont
l'acétate et autres sels damininoiiae, à l'action
desquels elle doit prohablement une partie
considérable le ses propriétés fertilisantes.
Mais cette substance, ainsi que d'autres d'une
nature forte et stimulante s'emîploieit avec plus
de sureté et d'avantage, lorsqu'elles sont me-
lées oui avec l'engrais ordinaire, ou dans le
tas de compost. Elles exercent une action
puisainte sur les autres matières avec les quelles
elles se trouvent ent contact,et fortifient cohisi-
drableoment les propriétés fertilisantes de la
masse entière.

En parlant îles composts,le cultivateur peut
les utiliser sans grande dépense, quoiqu'à vrai
dire, il n'y ait rien à quoi on donne si peu de
soin. Un défaut, ou un désavantage serieux
et commun ciez les fermiers, c'est le manque
d'uiie Iuîaîntité sullisante da matière fertilisante,
le substances végétales et ainimales, et parti
cuilièrement des dernières. La terre sècli etla
chaux pure ne peuvent pas èire considérées
comme formant immédiatement uin compost
utile, mais seulement comme fournissaiit des
hases de combinaison pour les composés azo-
tés ou autrement gazeux, formés dans le pro-
grés île la fermentation. Danîs une masse
aussi composée que doit l'être un compost
bien formé, il n'est pas possible d'expliluer les
clangemeis que les substances subissent, non
lltus que leur mode d'action et les résultats.
L'azote est probablement un les agens les
plus actifs, non-sculement pour produire la
putrêfation dans les composés où il s'introîduit,
mais encore pour déterminer une action sem-
blable îdauis d'autres substances: d'où vientîque
luelques écrivains ont été conduits à déter-
miner la valeur îles enginis' proportionnelle-
ment à la Iluantité' de cette substance qu'ils
contiennent ; mais il paraîtrait que les engrais
agissent au Ioyen'ie leurs autres inîgrédiens,
aussi bien que de leur azote, ct'l'on pourrait
aussi bien dire que parce que les se-
nhences et les capsules des plántes' doi-
vent leur formation, en ý grande, partié à côt
élément, il est conséquemment plus essentiel
que tout atre aux, propriétés de l'organisme
végétal, et néamimoiis, nous savoniqúe 'azote
entre dans la composition des plantes en bien
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moins grande quantité que le carbonne ou les
élémens de l'eau.

Quand léconomie convenable est obserbée
dans le département îles engrais, le sol doit
perpétuer ses propres moyens, ou ngens de
fertilité ; mais depuis quelues années, oi a
introduit dans la culture un grand nombre (le
substituts artificiels, sous la forme île compo-
sês, ou engrais spéciaux, coun on les ap-
pelle; parmi ces engrais spciaux, les plus
communment employés sont le guano et la
poudre d'os. Le guano se compose des
excrêmens lesseclis île certains oiseaux,de
mer, et il nous est apporté île pays étrangers.
Il nous vient sous la formo îe poudre brune,
grossière; il contient des phosphates, des
urates, et d'autres matières salines, et il s'em-
ploie, ou seul, ou mêlé avec d'autres engrais.
Les os, réduits à l'état de phosphate de chaux
par solution avec l'acide muriatique, oim plus
comnnmément dians l'acide sulfurique (vitri'
oI,) las la proportion de îleux livres îles
premiers à une livre du dernier, ou, si l'on
cherche i épargner, dans le procédé, île trois
livres d'os à une livre d'acide ; mais Ia pre-
lière proportion donnera les résultats les plus
satisfaisants. Le guano est, dit-on, excellent
poir les navets, poids pour poids, mais la t
matière animale n'est pas un élénueît aussi
durable dans l'engrais: son phosphate de
chaux, qui est la partie la plus précieuse, est
plus permanent. Dans le cas d'os vitriolisés,
comme on appelle quelquefois cette prépara-
tien, il cie est autrement: les plus grands ellets
auront lieu d'abord, et ils se perpétueront
pendant trois ou quatre ans. Le guano est
propice à toutes les sortes île plantes, mais
plus particulièrement aux navets. Une terre
qii! avait coutume île donner, année com-
iunuie, entre vingt-cing et trente tonneaux le
jinavets, ent a donné quarante tonneaux, après
.avoir été amendé avec cet engrais. Quant
aux récoltes île céréales, il les fait décroître
en paille, et croître en grain. Si vous seulp-
çonncz qu'une moisson d'avoine sera trop
forte en paille, le phosphate (le chaux fera
que ce qui aurait formé une paille île mais-
-valse qualité sera élaboré ein un suie propre à
remplir l'épi île plus de gluten. Lorsque
Pengrais est appliqué convenabceuent à une
terre à blé, le grain rendra prs île vingt, pour
cent de plus en fauine de meilleure qualité.
Si l'on met sur les prairies et les pâtures oi-
viron un boisseau .par acre de cet engrais,
chaque printems régulièrement, les animaux
atteindront leur mauturité, à ce, qu'on.prétend,
un an plutôt, et leur chair sera d'une ineil-

leure qualité. Nous réserverons l'autre classe
énérale d'engrais, ceux d'origine minérale,

pour la leçon prochaine.

BARATTE BRVETÈE DE DRUMI MOND.

Nous mettons sous les yeux de nos lec-
cnrs le dessin ci-haut de cette baratte, avec
a description suivante, que nous extrayons du
prospectus des fabricans, MM. C. D. Young
et Cie., d'Edimbourg:-

Elle est de forme elliptique, ou à peu près,
comme le montre le dessin, et divisée au milieu,
formant deux chanbres,ou compartimens, mais
qui comunuiquent Puine avec l'autre, perforées
dans cette division, au sommet et ai fond.
A chacune (le ces chaimbre appartiennent un
bâton et une batte, semblables à celles des
iarattes ordinaires, les bâtons construits sim-
plement, mais cependant île manière à ce
qu'un air pur passe pa tout le corps de la
créme à chaque coup. La baratte est fixée
sur un support en fer, auquel est attaché un
montantl de forme elliptique, supportant deux
roues, l'une volante, ou chassante, et l'autre
oscillante, la dernière, qui agit entre les bouts
d'en haut des deux bâtons, étant simplement
attachéc au moyen (le deux bandes de cuir.
A la roue volante est attachée une manivelle,
par laquelle elle est. tournée et agit sur la
roue oscillante, au mnoyei d'une verge de con-
nexion, donnant deux cents coups par minu-
lte, avec la pîIs grande aise et sans le moindre
efflort ; (le manière, que toute l'opération peut
étre -faite avec facilité et eflicacité par. un
entant.

L'un des bâtons, en descendant, force la
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crêne à passer par sa batte, et de même par
la division du fond, dans l'autre compartiment,
l'autre bâton piassant sinultanéencnt par la
crème, ent remontant, et cnusant, de la môme
manière, une action croisée, un croisenient, par

les trous pratiqués au sommet, et vice vers,
accomnplissaut ainsi l'action la plus rapide et
la plus complète, sats aucunement dèttériorer
par sa rapidité, la qualité de la crème, mise à
l'abri de toute détérioration par le renouvella-
muent de l'air pur, opéré par chaque coup de
batte.

RECETTES.

Lat (le Beurre.-Il n'est pas généralement
connu qie le lait de beurre peut être employé
à plusieurs fins, dait les allhires diu ménage ;
et c'est pourquoi il arrive souvent qu'on le jette
dans l'évier, ou idehors, ou qu'on le donne aux
pourceaux. Le lait de beurre nouveau est un
breuvage agréable et rafraîchissant, le meilleur
remeède pour l'altération et la chaleur d'esto-
unie, bon pour l'eurotmenet. extellent dait,
les consumptions et les fièvres, comine aussi
dans la constipati des intestins. Lorsqu'il
est vieux et qu'il a sûri, on peit s'en servir, et le
combinnt avec du bi-rarbonate(espèce de sel)
de soude, pour le pain, la patisýerie-, etc. Le
pain, les fouaces, et les autres galeites,: lus
gâteaux, faits avec ce lait (le beurre, sont excel-
lents, et se conservent bots et mollets bien plus
lotigtenî, (lite quand on y emploie de la levure.

Gàteaux out ¡galettes pour le dijetlier ou le
rouper.-Prenrez deux livres de fleur de fltiie;
le quart d'tue once de bi-earbonate de soide ;
deux onces de sucre ; deux otees de beuirre;
vingt onces, ou une nhopine de lait le beurre
sûr; pétrissez bien la fiuine avec la soide, le
sucre et le beurre, et y tietant le lait be heirre ;
roulez lit pâte et la partligez n-8i gâteaux de
grandeur convén ble et fidiie. cuir dns un frni.
ou dlans un fourtieau de poële, l'esptace' de
vintgt minutes.

Ghtea.ux de collation.-Prenez une livre de
fine fleur de farine ; leux dragies de bi-cnr-
bonate de soude: trois onces le sucre, autant
de b eurre, une d-iii-pinte ou dix onces de
lait dle beurre sûr. Mêlez et faites cuire,
comme pour les gâteaux à thé.

Platierie pour tartes.-Prenez une lire
de fine fleur de uarine; deux dIragties de bi-
carbonate -de 'soiide,' six unces dle beurre, et
assez de lait de beurre pour donner, à la pâte.
la consistance convenable. Cette patisserie est
bien supérieure à celle qui est faite à la ma-
nière ordinaire.

Manèrue de préparer le Jambon.-On a
,trouvé très bhtie la méthode 'suivante. La
viande préparée d'après cette méthode est
tendre e.t succulente et a un goût délicieux.
Frottez avec six ouees de salpêtre le ou les
jatbotns, et les laissez ainsi pendant vingt-
quatre heures Faites bouillir deux pintes de
bière vieille et forte, avec une livre de sucre
brun, nftlle demi.livre de sel gris, et deux livres
de sel cmmtiun de mier (chlorure de sodium).
Versez le liquide chaud sur les jambons; tour-
nez-les journellement pendant quinze jours,
aprés quoi, faites fumer ou sécher, à la imnnière
ordinaire. La quantité ci-dessus de hiùre,
etc., est suliisante pour quarante livres de
viande, et on petit la faire servir de nouveau,
en la faissan à bouiller, et y remettant in peu
de sel, et augientant aussi un peu la quantité
de la bière.

MlToyent de conserver le cidre ene bouteilles.
-De bons bouchons sont extrêmement néces-
saires, et si vous les échaudez avant de les
employer, ils seront plus fléxibles, et vous fe-
runt plus île service ; et ci couchant les bou-
teilles, de maniére que la liqueur puisse tou-
jours tenir les bouclions mouillés et gonflés,
cela contribuera beaucoup à la conserver.

Toiix.-Dans les tous simples, indêpen-
daiment des boissons adotucissaties, comme
il est très nécessaire d'humecter constamment
la bouche et l'arrière-bouche, rien ne sera plus
utile ue le jus de réglisse, qui, en- se fondant
petit à petit, ôtera la sèchercese de la gorge
et la fréquence de la toux, qui, sans cette pré-
caution, devient quelquefois spasmodique et
dangereuse.

eau Farincuse.-Sans avoir ni boutons,
ni enflure, si éblouissement, plusieurs per-
sonnesvoient leur teint se couvrir de petites
pellicules farinienses, et la peau paraît, en
quelhue sorte, épluchée: rien n'est plus disgra-
cieux ; mais heureusement, on dltache aisé-
msent cette'farine malencontreuse avec dé
l'eau aroiatisée d'Eau de Ninoi de l'Enclos,
de teinture de benjoin, d'eau-de-vie ou. d'eau
de Colognie.

Noyen de préserver les viandes salées de la
ranciessure.-On petit se servir utilement dé
foin nouvéau pour empêcher les viandes salées
de devenir rances. Oi entourre de foin chaque
article, et l'on met les pièces Ou tranches de
lrd, bour, etc., dans une btoite, sur un litude
foin nouveau. On imetun lit de foin sur chaque
lit de viande, et un 'lit de' foin par-déssus le
tout. On foule et presse' t' l'on met dans
un 'endroit sec.
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TRANSACTIONS

DrE LA

Socete' i gricuilture dt Bas-Canada.

N TRADECE\l11RI 1851.

SOCtÉTÉ D'AOIUCULTUtE DU BAS CANADA.

Ce qui suit est lI sommaire des procédés
des Directeurs dle cette Société, à différentes
assemblées, tenues depuis le 15 d'Août, 1851.

A une assemblée tenue le 11 d'Août, 1851,
Joseph Vincent, Dvid Laurent et J. Hurteau,
Ecuyers, ont été uomuns pour faire l'évalu-
ation les ai tonux, instruimens aratoires et pro-
luits, qu'Alfred Pinsonieault, Eer., a loués à

la.Société dAgriculture du Bas-Canada, avec
la ferme de La Tortue. pour une Ferme-Mo-
dòle, à commencer du 1er. de Septem-
lre, 1851.

Uno assemle ilu Comluité Spécial, nommé
pour dirigerlat irtie de Labour Provinciale, a
culieu le 5 de Septenmbre, 1851,et a décidé des
règles et des conditions générales pour le con-
cours, et des prix à oïliir, dêja publiés dans
ce Journal. A cette assemblée, les messieurs
nomniés pour fire l'évaluation les animaux,
instrumens &c, sur la Ferune-Modèle de La
Tortue, ont fait rapport et présenté un in-

euintaire, que le Secrétaire a ou ordre l'inis-
crire au Livre des Procédés ou Transactions
de la Sociétû.

Le' 12 de Septembre, 1851, le Comité
chargé dela surveillance le la Ferine-Modèle,
s'est asseml)lc aux salles île la Société, et M.
Ossaye, chargé d'administrer la ferme, a sou-
mis soit plan d'administration, et après une
assez loguie discusio01l, le Secrétaire a eu
ordre le. l'insércr dans les versions Anglaise
et -Française dut l Journal d Agriculture, avant
que le Cnlité 'en décide.

Le 10 dlOctobre,1851, il y eut une assem-
blée spéciale îles Directeurs, en conséquence

d'un avis par écrit adressé à chaque membre.
Le Sécrétaire soumit différents comptes pour
paiement, et le Comité des Finances ayant
examiné les différentes demandes, ordonna
que toutes les dettes d'une date antérieure au
1er. do Mai dernier, fussent payées, et en con-
séquence, il fut donné Cn même temps des
traites pour chacune.

De nombreux échantillons de graines ayant
dt envoyés de la grande Exposition (de Lon-
ires à la Société, par le canual de M. lough-
ton, il a été ordonné que ces graines, ou se-
mences, seraient distribuées aux membres de
la Société d'Agriculture du Bas-Canada, à
coadition qu'ils les semeraient et les cultive-
raient soigneusement, et feraient rapport des
résultats, l'année prochaine, aux Directeurs
de la Société, et feraient tenir des échantillons
de chacun à la Société, pour demeurer à sa
disposition. Il a été arrêté, à cette assemblée,
que le Comité nonmié piour surveiller la Fer-
me-Modèle (le La Tortue, s'assemblerait aux
salles de cette Société, le premier Mardi de
chaque mois, pour transiger les affaires con-
cernant la Ferme-Modèle. Il a été résolu
de plus, que le Major Cambell et J. H-lurtenu,
Eur., seraient les visiteurs de la Ferme-Mo-.
dèle pour le mois d'Octobre, et qu'à la pro-
chaine assemblée du Comité, il serait nomné
d]eux niessicurs conne visiteurs pour le mois
(le Novembre. Il fut alors voté que £76 fus-
sent payés à cempte ùAlfred Pinsonnenult, erq
comne Trésoricr pour la Ferme-Modèle,

Le 4- dle Novembre, 1851, étant le premier
Mardi du noi, le Comité de Directeurs char
géîlela surveillancedelaFerne-MlodèledeLa.
Tortue, s'est assemblé dans ses chambres, pour
recevoir le rapport des messieurs nommés pour
visiter la ferme, 'en Octobre, et transiger toute
autre affaire se ratachant à la Ferme-Modèle.
Le Major Campbell a dit alors qu'en compae
gnie de J. Hurteau, Ecr., il avait été visiter
la ferm'e, en Octobre dernier, mais qu'en con-
séquence de ce que, M. lurtoan se trouvait'
absent, il désirait remettre'à faire un rapport
à une assemblée future. F. A. Lileque et
Wm. Evans, Ers. furent alors nommés visi-
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tours de la Fernie-Modèle pour le hiois d
Novembre. M. Ossaye, administrateur de l
Ferme-Mudèle de La Tortue, parut devant l
Comitù, avec ses Livres de Comptes et Tran
sctions, et les soumint à J'assemblée, donnan
en même temps une explication très satisfai
saute de la manière dont il tient ces compte
et couche par écrit ce qui se fait journelle
ment sur la ferme. La méthode il'après la
quelle il tient ces livres a Été approuvée gé.
nélalcient pour une ferne-modèle. Il a un
Journal dans lequel il inscrit chaque jour tout(
affaire itéressante qui a lieu sur la ferme
Les comptes font voir la consommation journa
lidre de fourrage que font les animaux de toute
espèce, chaque classe d'animaux séparément
ainsi que l'ouvrage fait par les chevaux, le
produit de la laiterie en lait, fromage et beurre
le coût du travail, la nature (le chaque ouvrage
la ILépense pour la maison, &c., en un mot, il
tient un compte exact et détaillé de tout ce
qui se fait sur la ferme. M. Ossaye a donné
une explication claire et complète de tout ce
qu'il a fait, jusque-là, et le Comité a paru plci-
nement.satisfait de soli exposé.

L'assembee trimestrielle des Directeurs a
eu lieu le 21 (le Noveimbre ; nais en consé-
quence du mauvais état des chemins et de la
glace, elle n'a pas été nombreuse. Le Se-
'crrlêare y soumit plusieurs lettres et autres
docmnens. Une des lettres venait d'lHe.ctor

Langevin, Ecr., qui informait lesDirecteurs
qu'il désirait leur remettre sa nomination
comme Directeur (le la Société d'Agriculture
du Bas-Canada, pour la présente année, en
conséquence, (le ce, qu'il avait laissé Montréal
pour aller résider à Québec.

Il a alors été résolu unanimement par les
messieurs préients, que le Secrétaire eût ins-1
truction d'adresser à M. Langevin, qui réside
maintenant à Québec, une lettre, le remerciant
de l'aide pré,cieuse qu'il avait donnée, en agis-
sait comme Directeur, pendant les deux der-
nières annêe,et le priant de vouloir bien con-
tinuer à être directeur jusqu'à la procimine
assemblée gen6ralemmuelle, en Mai proch(ain,
a find'agir pour les Directeurs à Québec.

Le Secrétaire ayant exposé que le Journal,

e Anglais d'Agriculture n'avait pas paru avant
a le 18 de ce mois, et que le journal Français
e n'était pas encore publié, il fut résolu que les
- messieurs suivants" soient nommés Cdommis-
t saires SpAciaux,"savoir: Alfred Pinsonnenult,
- F. A. Lalocque et P. L. Letourneux, Ecuy-
s cra, Pour conférer avec l'éditeur, M. I. W.
- tay, tant quant à la cause pour laquelle les
- Journaux d'Agriculture nie sont pas publis
- régulièrement, au temps spécifié dans son

contrat, que pour apprendre de lui quelles
étaient les souscriptions qu'il avait recueillies

S our la Société jusqu'à cette date, et lui de-
- mander une liste correcte des abonnés qu'il y

présentement pour les deux Journaux, con-
formménient aux termes de son contrat.

il a été ordonné que l'assurance sur les
bâtimnens, animaux, instrum ens et produits qui
se trouvent sur la Ferme-Modèle, à la Tortue
se montant à £12 15s. fût payée, de mîsème
que le compte de M. Doucet, pour les con-
trats entre les Directeurs et Alfred Pinson-
nenult, Ecr., pour la Fermce-Modèle de La
Tortue, et'entre les Directeurs et M. Ossaye,
comme admininistrateur de la ferme., Il ne fut
fait aucune autre affhire d'importance, et l'as-
semblée se sépara.

Le 2 de Déceibre, premier Mardi ( mois,
le Comitéi chargé dle la surveillance dce la
Ferme-MdlNe, s'est assemblé aux salles ie la
Société. M. Ossaye, adminibtrateur de la
Ferme-Modèle, a soumis son rapport,qui a été
lu en présence du Comité, et approuvé. En
conséquence du mauvais état des chemins et
de la glace, le Comité n'a pas nommné de vi,
siteurs (le la Ferme-Modèle pour Dècenmire.
Aucune autre aflire n'a été mise devant le;
Comité.

Le7 Janvier, 1852, une assemblée générale
spéciale des Directeurs a eu lieu aux salles,
de la Société. M.Ossaye, administrateur de la
Ferme-Modèle, a mis ses livres devant ceux
des membres.du Comité chargé de la surveil-,
lance:de la Ferme-Modèle, ' quise trouvaient
présents. Le Secrétaire soumit plusieurs iet-
tres et autres documens, particulièrement, une
lettre de M. R. W. Lay.informant'les Diro'e-
tOurs'qu'il n'a ait pas intentionde continuer à-
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publier les Journaux d'Agriculture, après le
31 de Décembre, 1851, et faisant à la Société
quelques autres propositiols qu'il n'a pUs été
jugé nécessaire d'inscrire au livre dcs Tran-
sactions. La résolution suivante a été pro-
poeéc par Jolhn Yule, Eer., et secondée par
John Fraser, Eer., Qu'Alfred Pinsonneault,
1'. L. Letourneux et L. A. Hl. Latour, Eers.,
soient nommés pour former un Comité, avec
plein pouvoir de contraindre M. R. W. Lny
à remplir son engagement, ou à faire avec lui
tel règlement final qu'ils jugeront à propos,
comme mussi de prendre les mesures qu'ils
croiront nécessaires pour faire que les Jour-
naux d'Agriculture soient publiés par d'autres
personnes, faisant préalablement rapport à
une assemblée (les Directeurs. Passé una-
nimemnent. Proposé par le Major Campbell, se-
condé par le Dr. Valois, M. P. P., Que les
Prêsidens des Sociétés d'Agriculture tic Comté
du Bas-Canada soient nonmés membres llo-
noraires dle la Société d'Agriculture du Bas-
Canada, et qu'ils soient priés de se trouver
présents à la prochaine assemblée générale,
le 10 de Février prochain, dans ces salles.
Adopté unanimement.

Proposé par L. A. Il. Latour, Eer., secondé
par le ajor Camnpbell, que Samuel Walker,
Ecr., Maire tde Roxhury, Boston, Massachu-
setts, et Président de la Société d'Ilorticulture
de Massacusetts, soit élu Membre Honoraire
de la Société d'Agriculture du Bas-Canada.
Passé unanimement. Proposòé par D. Liturent,
Ber. secondé par Joseph Vincent, Ecr., Que
la balance de trois cents livres, courant,'votées

pour établir et maintenir la Ferme-Modéle tie
La Tortue, soit payée nu Trésorier de la fer-
me, Alfred Pinsonneault, Eer., pour cette fin.
Passé unanimement. Un mandat pour deux
cent-viigt-quatre livres, courant, balance due,
a été écrit en conséquence, et remis à M.
Pintsonneauilt. Le Secrétaire a cil instructior'
d'adresser les lettres amx différents Pr6sidens
des Sociétés d'Agricultùre de Comté, pour les
informer de la résolution adoptée, ce jour, et
les prier de se trouver-à la prochaine assem-
blée générale'de la Socéiê d'Agriculture lu
Bas-Canada, <ui, d'après ordre, doit avoir lieu,

Mardi, 10 de Février prochain, à leurs salles.
P. B. Leclère et David Laurent, Bers., ont
été nommés visiteurs de la Ferme-Modèle

pour le mois de Janvier.
Nul autre ahire ne se présentant au Comi-

té, il s'est séparé.
WN. EvÀas.

Secrétaire et Trésorier,
S. A. B. C.

PUBLICATIONS AGRICOLES.
Avec une population dle près d'un million

d'habitans, dont les neuf dixiémes, à ce que
nous pouvons supposer, tirent leur subsistance
de la culture duI sol, nous n'avons, dans le
Bas-Canada, que ce seul Journal qui soit ex-
clusivement dévoué à l'agriculture. Il nous
vient des journaux agricoles des Etats-
Unis ; mais comme ils sont toits óérits Ci lan-
gte Anglaise, ils ne conviennent pas à la grande
majorité de nos cultivateurs, qui parlent la
langue Française, et ce paraîtrait être un fait
bien extraordinaire, si des agriculteurs Cana-
diens ne se faisaient pas un honneur, pour ne
pas dire un devoir, d'encourager ex iotenir
titi Journal Canadien, dêvoté à leurs intérêts,
plutôt que des journaux étrangers. Tous les
autres intérêts sont représentés et soutenus
par la presse périodique de la Province mais
cent mille familles, qui comptent directement
sur la culture de la terre pour subsisten ne
donnent pas'aux deux versions de ce Journal,
l'Anglaise et la Française, trois mille abon-
nés. Ce n'est pas le montant de la sotscrip-
tion qui pourrait-empêcher un Cultivateur,
même peu aisé, de prendre ce Journal ce ne

pehut donc être <lue l'indifférence. Dans tous'
les autres pays, un atriotisme qui ne se dé-
mient jamais est le caractère distinctif des
agriculteurs, attachés qu'ils sont att sol par
toute espèce de lien terrestre. Nous ne pou-
vons pas croire qu'il soit possible qu'un culti-
vateur puisse s'imaginuer'qu'il ne'retirerait pas

pour plus de cinq schelins tdö prôfit de "ce
Journal, pendant un an, s'il le lisait. Les ex-
traits seuls contiennent des renseigienens très
itiles et très intéressants pour quicpnque s'oc-'
cupe directement, ou indiècctement, le travaux
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et d'aiires agricoles. Dans d'autres pays.
ces renscignemens sont regardés comme très
importants, non-seulcment par les agriculteurs,
mais encore parles hommes les plus marquants
par leur fortune, ou par leur rang dans la so-
ciété. Si la classe des cultivateurs n'est pas,
ainsi qu'on Io dit, amie de la lecture, elle le
doit devenir, et au plutôt, pour son intérêt et
son avantage, sous tous les ra pports. Les cul-
tivateurs n'auront jamnis le degré l'influence
que devrait leur donner leur état de proprié-
taires du soi, et ne pourront pas pratiquer l'art
de l'agriculture pour leur plus grand avantage,
avant d'être devenus amis de la lecture. L'i-
gnorance peut ne faire que peu de cas de
l'instruction, mais l'instruction n'en deviendra

pas, pour cela, moins importante pour le genre
humain. Il n'y a que les gens instruits qui
puissent estimer l'instruction ce qu'elle vaut.

ENTRETIEN DES ANIMAUX A L'ETABLE
EN CANADA.

Les animaux pourraient être entretenus et
engraissés à l'étable avec avantage, mais seu-
lement par ceux des cultivateurs qui sont bons
juges en fait de bétail, et qui seraient déter-
minés à donner à leur troupeau tout le soin
nécessaire et line attention constante, quant à
l'entretien. Il faut beaucoup de jugement
pour réussir, particulièrement si l'entretien a
lieu sur un grand plan. Si les marchés sont
encombrés, pour ainsi dire, lorsqu'on y mone
des animaux pour los vendre ce quj'on pourra,
on n'en retircra qu'un bien petit profit, et peut-
être nème ne sera-t-on pas remboursé de ce

qu'ils ont coûté. La proximité d'un bon mar-
clié, ou, d'un marché très fréquenté, donne
aux engraisseurs l'occasion de choisir leur
temps, pour vedre .leurs arlimaux avec le
plus grand avantage possible. Quant aux en-
graisseurs qui résident à une, grande distance
de nos principaux marchés, il leur. serait né-
cessaire d'avoir, des hommes entendus pour
vendre pour eux.à ces marchés, autrement ils
courraient risque deperdre beaucoup, s'ils
étaient obligés de vendre leurs animaux à un
prix qielconque, suivant le cours du moment.
Des vendeurs à commission pourraient, dans

l'abondance, garder les animaux pour in mar-
che plus favorable, et une: plus grande de-
mande. A tout évênement,'il serait bien a
désirer qu'il fût nommé des vendeurs comapé-
tents à Montréal et à Québec. Une ferme
mise sous un système judicieux d'assolement
ne peut être administrée avec profit, sans

qu'on y engraisse des bestiaux à l'étable, sur-
tout si elle est d'une grande étendue. S'il y
avait assez de pâture, on pourrait acheter des
bSufs ou des bouvillons, l'été, pour les entre-
tenir dedans, l'hiver suivant; mais s'il' n'y
avait pas de pâture, on pourrait les acheter,
l'automne. A l'une ou l'autre île ces époques,
on pourrait acheter des animaux à beaucoup
plus bas prix qu'on'ne les vendrait, au poids,
lorsqu'ils seraient gras, à la fin de 'hiier, ou
au commencement du printemns. La dill'é-
rence dans le prix du bSuf, l'automne et le

printeis, et le surcroît de pesanteur que les
animaux auraient acquis, en s'engraissant, ne
pourraient guère manquer de renibourser ce
qu'il en aurait coûté pour leur entretien, et de
laisser en outre un profit clair, si le tout avait
été conduit judicieusement. UnL coiX ljudi-
cieux, dans l'achat les bestiaux, inflera beau-
coup sur le succès de l'entretien et de Pen-
graissement. Il y a des animaux glid s'eu-
graissent plus promptement et plus facilement

que d'autres; on pense même iu'il y n les
animaux qu'il est presque impossible, d'en-
graisser avec quelque chance île profit. Ceux
qui ont les jambes courtes, les os menus, le
corps épais, et qlui.nl'ont rien de grossier ou de
difforme autour du cou, de la tête ou des cor-
nes, seront plus faciles à engraisser, que ceux
dont la forme et l'apparence offrent le con-
traire. Il y' a un autre point essentiel, c'est
de n'acheter que des boufs, ou des bouvillons

quiaient été calitrés4 rgulièrement, lorsqu'ils
n'étaient encore que des veaux. Ilb y a tou-
jours quelque chose de grossier ou de mal formé
chez les animaux;auxquels on n'a pas fait su-
bir cette pération, lorsqu'ils étaicnt très jeunes,
et la négligence à. cet égard est un des plus
grands défauts qîu'on puisse reprocher aux cul-
tivateurs canadiens,,par rapport au traitement
.des bêtes .à cornes et des moutons. On réus-
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s
l:
ira mieux à engraisser des bestiaux en t - Notre attention cst entièrement apliliquie à la

angcntt leurs alimiiens, qu'en ne leur donnant cause de l'agriculture, et nous ne nous sommes

onstannent que la ime espèce de iourri- occupé des banques qu'en autant qu'elles

tire. Une portion de. grain ou de graine de pourraient devenir avantageuses aux intérêts

in donnée par intervalles avec des racines, agricoles. Nous voulons bien admettre qu'une

ailitera beaucoup 'engraissenient des bêtes circulation étendue des billets des banques

à cornes et à laine, et amîéliorera la qualité di solvables pourrait favoriser indirectement les

bouf et du mouton. Nous ne doutons pas que agriculteurs, bien qu'ils ne dussent jamais Cm-

les bours engraissés de bonne qualité ne trou- prulnter à ces banques, mênme la somme de cinq

vassent un marché plus mvannageux dans les piastres; mais à part de ce que nous venons

Etats-Inis, le printeims, qu'en Canada, n- de dire, le système de banques, tel qu'il existe

nobstant le droit élevé qu'il y a à payer dans présentement en Canada, ne petit pas être

le premier pays, pour les y introduire. Les bien avantageux à la classe agricole. Comme

chenins de fer favoriseront grandemîîent ce nous l'avons déjà observé rouvent, le système

commerce. A tott prendre, nous croyons qu'il de banque qui puisse étre, directement utile

n'existe rien qui doive détourner un cultiva- aux cultivateurs, et sous lequel ils pourraient

teur canadien d'engraisser des aiimaux, Ci enIprunter sreent,à un molant raisonnable,

nombre raisonnable, pourvu qu'il ci uit les serait le système Ecossais des " Crédits Comp-
moyens, et le plus, comme nous venons de le tants," ou le système Européen des " Associa-

donner à entendre, et pour ninsi piarler, la tions (le Crédit Agricole." Le dernier système

I compétence " et "lentente " nécessaires à est établi dans un grand iiombre des pays de
tous ceux qli veulent se livrer à cette branche l'Europe. Il y a de ces " Associations " dans

de l'économie rurale. Nous avons connu des chacune des provinces et des districts de la

particuliers (li! se sont alonnès à ce genire Prusse, et elles se sont trouvées d'un avan-

avec succès pendiant îim grand nom- lageimmense pour l'agricultire. Quoiqifelles

lire I'anties, et qui continuent i s'en occuper. aient été introduites en premier lieu dans ce

Des vaches et les gelnisses de bounne taille et pays par Frédéric le Grand, il y a environ

de la forme qu'on a coutume de préférer, cent ans, elles ont réussi admirablement, sans

pourraient dédomnager plus ainîplement Pen- 'échec ni contretens lielconiie, et P'n dit

graisseur île la nourrituir' et îles soilis qu'il leur que leurs bons ou billets, sont maintenant aiu-

aurait donnés, que des boeifs et des houvillons. dessus dulî pair, et sont reçus par toutes les

Elles enlgraissent gènralement plus pronpte- autres banqueIs et par les collecteurs lu revenu.

ient que les beuirs. Nul acte concernant les banques nie petit être
avantageux aux cultivateurs île ce pays, à
moins qu'on ne puisse cmpruter 'après le

On lira dans le présent numéro la lettre système Ecossais, et aux mimes conditions

d'UN CUTIværEUR. Dains la s2ssion dli qu'en Ecose, ou au moyen d'Associations le

parlement provincial, de 18-50, il ftit passé uln Crédit Agricole. Les sommes qu'on emiiprinte

acte pour donner la faculté d'établir des ban- à ces associations ne sont remboursables 4ue
ques dans cette province, et dans la dernière par parties fixes, anmellement Nous avouis

session du uême parlement, il fut passé uni donné, dans des numéros précédents de ce

acte pour amender le premier; mais nous con- Journal, une esquisse du pln de ces associa-

-cevois humblement -que ni: l'un ni l'autre de tions, et il serait à peu près inîuutile de le faire de

ces actes ne sont, île nature à favoriser beau- noîîîveau, s'il n'y avait pas-d'apparence qtu'din

coup les agriculteurs canadiens, quoi qu'ils dût s'occuper sèricisement'du sujet, polir agir
puissent être peur les manuîfaturiers, et en ensuite effectivement. Quanl les agriculteurs

conséquence, nous ne voyons pas qu'il soit -seront prêts à s'adresser à la Législaiture pour

niêcessaire de les transcrire dans ce journal. lui demander un acte de banques, qui leur
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convienne, il ne *ser pas difficile d lui ou-
mettre un plan auqîuel il n'y aura rien à ob-
jecter. Il serait, en ell'et, étonnant (iue les
agritilteuirs titi Canada, lui sont généralement
propriétaires des terres qu'ils occupent,'nie

passent pas olrir une garantie sullisante poîr
toute banque qlui pourrait leur être nécessaire,
quand ils auraient besoin île fonds ; mais ces
fonds ne pourrmiett leur être vraiment utiles
que quand ils les pourraient eiprunter à des
conditions qui les laisseraient en état île les
repayer en temps raisonnable et sans perte

pour eux. Une année est l'espace de temps
le plus court qu'il faille à un cultivateur qui
emprunte de l'argent à une banque, pour ses
affiires, s'il veut le faire sans danger pour lui,
puisque ses retours ie sont ]a'annuels Dans
les Associations de Crédit Agricole, il y a des
comités locaux, nommés régulièrement, pour
voir àvee que les gens qui leur empruntent de
l'argent l'emploient aussi avantageuseiment lue
possible à des améliorations, et s'ils nie font

pas leurs paiements annuels régulièrement,
leurs terres lotir sont fîtécs des mains, et sont
administrées par d'autres, jusqu'à ce que les
arrérages soient payés. ,Alors leurs biens leur
sont rciis, et il n'y a jamais ni frais de cour,
ni vente forcée de biens-trods.

Nous transcrivons lans ce numéro des en-
seigiemiens très intéressants sur le lin. Nous
sirons bintôt en êtait de voir quel encoura-

geneit sera doné à li'ulture de cette îla'ntu
smr un plat Ltendu en Cnnada. Mine diins

<os présetts eirconstatncus, et avec la pers-

ioertive que nous avons devant nous, nous-
penîsonts qu'oun pourrait cultiver le lin -sur un

ilus grand plan qu'on ne l'al fait jusqu'à pré-
sent ; en ôter laî graine pour la donner à mn-
ger ait bétail, ou laivendre, et fn faire sécher
li paille, la serrer et la'conserver, juiqu'à ce
qu'il y ait dès moulins pour la préparer. Il
y a déjà uin moulin à lin à Portieuif, et nous
savons qbeî M. Knox ef fait construire un'à
Lachine.. Nous petsons ie nous en nirons
bientt :plsieuirs:utres. Au moment actuel,
les, cultivateurs répugnent à semer du lini

dans la crinte de ne pas trouver à ci'vendre
la paille, t les personnes qui seraient dispo-
sées à triger des moulins pm r la préparer,
sont litoùrnées de le laire par li craitite do
ne pouvoir pas trouver dîe paille du lin à lche-
fer, pour employer leur mnhines, npirès ls

avoir construites. Ces ditlicultés ne îeraient
surmontqes que dans le ens oit quelques ues-
sieurs opulents et ayant à coeur la prospérité
de notre pays, construiraient d'fn coup quel-
ques monulins à lin, et ussureraient par là aux
cultivateurs un marché pour ce produit. Les
cultivateurs ne répugneraient pas à semer du
lin, s'ils étaient sûrs d'en, pouvoir vendre la
récolte ; mais jusqu'à ce iu'il en soit ainsi,
on ne peut guère se flatter de voir cette plante
cultivée sur une grande échelle. Tel est évi-
demment l'tat de l'alaire, et s'il n'est pas ce
qu'il devrait étre, il est évideuinment facile d'y
porter rn1de.

MANUFfACTURtES CANADIENNE~S.
On devrait donner tout l'encouritgenent

possible aux manufacturiers cnnadiens, pour
les articles qui seraient fabriqués avec les

produits bruts du upays, pour Pusage de sès
Iabittns. Les instrunens aratoires de toutes
sortes devraient tous être fabriqués en Ca-
nada. Nous ne vouions pas dire pourrant,
qu'il serait à propos qu'on se servit d'instru-
mens moins bons, par cela seul qu'ils seraient
le manufacture canadienne, prêlérnblerent à
des instrumens ineillers fabriqués dans d'au-
tres pays, et il n'y a nulle'nécessitê à celai
car nous-avons ici les meilleurs modèles, d'ex-
cellents matériaux et de très habiles artisans.
On ne doit pas acheter dès instrumens à bon

marehó, à cause de leur bas prix, car il est
gênériilement impossible de bien faire les tra
vaux av'ec de tels instruimlens, et coinme ils
sont faits avec de mauvais matériitx, et sont
trop légers pour les ouvrages à faire, ce sont
ceux que le cultivateur paie le plui chèrernent
quel4ue bas qu'en soit le prix. -Nous avons
l'excellicnte manufacture de fil de m'tal, vans,
etc., de M. Rice,dont le 'mnasi n'et qu'à
deux ou troi s'portes' dîs'Salles dela Socité
d'Agricultuie, sur la rue Notre-Dame.- Les
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cultivateurs pourront se pourvoir, au magasin
de M. Rice, à des prix modérés, de tous les
instruniens nécessaires pour nétoyer les
grains et les petites graines. Ces instrumens
sont ce qu'il peut y avoir de mieux en ce
genre, quant à li matière et à la inain-d'tuvc•

GRAINII DE TIÈFLE.

David Laurent, Eer., de Varennes, a ci-
voyô aux Salles de la Société d'Agriculture
du I as-Canada, un écliantillun de graine de
trèfle rouge, recueilie par lui, l'année der-
niière, sur sa terre, à Varennes. L'échantillon
est excellent, et M. Laurent nous a imformó
qu'il a recueilli environ 1500 lbs de graine
de la scondc récolte de trèfle, sur entre deux
et trois arpens de terre. Un pareil produit
dédomaugerait bien un cultivateur. M. Lau-
reit a acheté, à l'exposition de Brockville, en
septembre dernier, une machine pâur séparer
la graine, qu'il dit être très propre à cette fin.
Nous avons vu cette machine, lorsqu'il l'a
achetéc : elle est simple, elle occupe peu d'es-

pace, on la muianie aisément, et le prix n'en

est pas élevé.

TIG ES DE MAIS.

Nous devons des renercimens à Charles
Unglies, Eer., de Nicolet, pour l'intéressant
écrit qu'il nous a communigun, et que nous

publions dans ce iumiéro. Il est bien satis-

faisant le voir des messieurs se montrer ainsi,
on venir en avant, en leur propiu nom,
comme correspondans di Journal d'Agricul-
ture. Ils prouvent par là qt'ils dléirent que
le Journaviel soit utile,. et qu'ils veulent bien
aider à en nuiginîenter l'utilité. :La lettre de
M. lHnghes est ce qu'on pourrait appeler un
écrit pratique ou usuel, et le sujet dont il
parle est de grande importaice pour les agri-
culteurs. Il n'y a pas le récolte qui donnera
une. plus grande quantité dle fourrage sec quo
le blé d'Inde pourles bêtes à cornes, et nous
ne doutons pas que quand il est recueilli et
serré cil bonne condition, comme il doit l'être
par le plani de M. Hughes, il ne soit un bon
fourrage, avec une portion de racines journel,
lemnet. ..

Quand les hommes qui possèdent de gran-
des richesses en font usage pour le bien de. la
société, ils s'honorent eux-mômes et s'acquiè-
rent une renommée impiérissalle. Le Duc de
Northuimlerlanud a vdlert £200, comme prix

pour le bateau de saulveté, ou sauveinent, le
mieux construit, pour être employè sur les
côtes d'Angleterre, dans les cas de naufrages.
Il y a en pour ce prix un grund nombre. de
concurrens, et il a été adjugé à l'un d'eux.
Le bateau pour lequel le prix a ét6 accordé, a
été essayé dernièremient, dans une grande
tempête, dans la pirtie la plus dangereuse dus
Pas de Calais, les sables de Good win, et a
réusssi admirablement. Pair cet acte de
générosité du Due de Northumberland, des
milliers de personnes pourront être arrachées
au péril et à la mort. Sa Grâce a aussi'don-
n6 des ordres pour la construction de pas
moins de mille chaminièreis, sur ses terres, dans
le comté de Northumberland, pour la coni-
mnotlité des classes ouvrières. Qui pourrait
envier à ce Seigneur des ielhesses qu'il emploie
ainsi pour le bien de ses semblables?

FERME ET ECOLE MODÈLES DE LIMERIC1,K
IRLANDK -

Le gouvernement a octroyô £4.000 pour
l'tablissecment d'une Ecole et d'une Ferme
Modèles, près de Limer.lr, outre quelques nu-
Ires fonds disponibles pour cette fin. Il s'éta-
blit de ces-Ecoles et le ces Fermes modéles
dans tous les Comtés de l'Irlande, et l'on dit
qu'elles ont déjà produit Leaucoup dle.bien lans
le pays. Suivrons-nous cet exempl, et nu-
rons-nous des institutions senblables dans le
BIas-Canada 'i

L'homme qui entreprend de, rédiger un
Journal d'Agriculture prend sur lui une res-
ponsabilité sÔrieuse, etse charge d'une tâche

accompagnée de beaucoup de diflicultés et de

désagrùmen-.; Il doit s'attendre,à,ce que.les
articles.qu'il écrit et les .extraits qu'il; fait, se-

rontscrutés et critiqués sévèrement par ceux
qui peuvent se coiisidérer;coinmme des agricmîl-

teurs pratiques, et chaque agriculteur, pratique,
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jugera des articles (ècrits'ou transcrits) du

Jouirnal,u'aprk son systême favori d'économic
rurale ; de sorte qu'il sera à peu près imposi-
ble au rédacteur de satisfaire tous les lecteurs.
Un Rédacteur pourrait, sans doute, s'épargner

beaucoup de soins et de peines, en remplis-
saut son Journal d'extraits, et en n'écrivait
presque rien de lui-même; mais comme tons

les extraits sont pris dans des livres ou des
journaux étrangers, un journal d'Agriculture
qui s'en composerait entièrement nie pour-
rait pas être des plus utiles. La préparation,
ou la composition des articles qui doivent en-

trer dans le journal demandent de nous beau-

coup de temps et de réflexion, et nous pou-
vons assurer nos lecteurs que notre plus
aident désir est de le rendre aussi utile et
aussi intésessant que possible. Nous ne somt-
mes pas homme à avoir de hautes prétentions,
mais quand même nos talens et nos connais-
sances seraient di premier ordre, nous ne
nous en ferions pas moins un de.oir de n'ein-
ployer jajais que le style le plus simple et le
langage le plus clair., en composant nos arti-
cles. Nos lecteurs doivent se persuader que
ce n'est pas une chose aisé que de conduire
un journal d'Agriculture, de manière a'ce qu'il
soit absolument exempt de dèfaits, et qu'il
puisse à tout le monde. Nous avdni
l'occasion le voir un grand n mbre d'ouvrages
de ce genre. et nitous savons qu'on trouve dans

quelques-unts des choses auxquelles on peut
trouver à reduire, et que d'autres ne font point
connaître les systèmes les' plus perfectionnês
d'économie rurale. Nous nous flattons donc
que nos lecteurs nous passeront indulgemment
tous les défautsilu'ils pourraient découvrirdaris
ce Journal.' Nous prenons la' liberté de leur
rappeller' que c'est un homme qui 'n'a été
d'abord qu'un'simple étltivateur, qui a hasar-
dé se faire journaliste, dans le'seul but d'avan-
cer lainélioration' et la prospèrt' dPagri-
culture canadienne. En conséquence,' nous
ésons comiûter sur la faVeur 'de tous ceùx qui
ont a cSur la prospérité de l'agriciilture,.et
nous les' prions de nous aider,'en nous com-

muniquant pour ce jotirnal des rensignemens
utiles.,' Quand un cultivateur n'approuve pas

1

nos viues ou nos opinions, en tant que diffé-

rant des siennes, il doit croire, coiumîe de rai-

sou, qu.il pense ou sait mieux que nons.

Dans ces circonstances, pourquoi ne vien-

drait-il pas en avant, pour'faire part de, ses

connaissances supérieures à ses confrères en
agriculture 1 Ce sera toujours avec beaucoup

de plaisir que nous publirons des écrits de ce
genre. Nous excluons soigncusemîîenît de nos

colonnes toutes les questions de politique et

de parti ; et conséquemment, de quelque par-
ti que soit un particulier, il ne court aucun

danger de déplaire à ceux qui pensent comme

lui en politique, ci correspondant avec le ré-
dacteur de ce Journîal, sur des sujets relatifs à

'agricultulre. Il n'est guère possible à ceux,
qui écrivent beaucoup et fréqueniueîît de ne
pas tomber palfois dans des répétitions,;

mais c'est ce qui se voit dans les autres jour-

naux, aussi bien que dans le Journal d'Agri-

culture. Il y a dans l'art et la pratique bien

entendue de Plagriculture une identité, ou ine
rsemblanice, qui doit se retrouver dans la

descriition qu'on en fait; Il y a des systnies

différents pour les difftrences de sol et de id-

tuation, mais il n'y a qu'une seule description

pour chacun de ses systènes. Nous sounet-

toits respectueuseimient ces remarques à la

considératioi de nos lecteurs, et comptons sur

leur iidulgence.

Nous prenons la liberté d'appeller l'ttention

des lecteurs à la lettre 'ndresée par le' Secé

taire de 'la Soriété &PAgriculture dii Bas:-Ca

nada aux Prêsidens des Sociétés d'AgrictlturC

de Comté dii Bs-Canada.' Les Prés.idens des

Sociétés Agricoles de Comté ont été noimés

niem'ibres honoraires de la Sociélé d'Agriculture
du Bas-Canala, dans la vue de les mettre en

rapport. avec. la Société Provinciale. 'Si'ces
messieursvel*nt 'bien se trouver à 'Assem-

bléciGénérale laiquelleils sont respectueuse-

ient;nvités, ils aurrnt 'occasioh d!expder
lâurs 'vues, et'd'ofrir leur avis. La Sociêté

Provinciale, aiiîsi que toutes aCî outres Soci
tés Agricoles n'ont rien nuire chose en vie que

le progrès et la' pîrosiîêrit' de l'zigriculture,"et
elles doivett s'unir cordialemetlt'et 'agir do
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concert, pour parvenir à ce but, par tous les u

moyens qui peuvent dépenIre d'elles. pr

RAl'ORT D'AGPICULTUll POUR DÈ- et
CEMi3Ut'Z, 18i. v

Le mois de Décembre s'est montré avec o
toutes les marques caractéristiques d'un hiver re
canadien. Le froid a été si grand qu'on a 1'
pu traverser le fleuve sur la glace plu«s à bonne c
heure que d'ordinair'e, et lu niLreuro est dus- d
cendu danis lu theurmnomètre à vingt degrés er
au-dessous <Ile zéro, température extreordi- sc
nuire pour le mois dle Décembre Il y a eu p)
néanmoinis titi dégel (lc quelques jours vers n
la fin du mois, et ue variation do tempéra- s
turc de 10 et 60 degrés (de F.) Oni pouarrait t
iluagitte r qu'un chiangemnent si extraor'dinaire Il
(le temipér'aturec, danîs l'espace de vingt-quiatro Il
heures, serait trèls préjudiciable à lia santé
niais uuîlgré cela, le climat (lu Canagda est sae- i

lubre, pîarticulièremenît dluranmt l'hiir. $

.Un R~apport Agricole polir le mois ýde Dé- I
cembie ie(- peut lias contenir beaucoup de
choses iuitêi'ssantcs pour les lecteurs ; maisI
comme nouis nous mimes fuit ue règle de
donîner les rapports miensuels, nus tiielierons
(le soumettre aux agr'iculteurs de's sit-estions

qui pourronît leur devenir utiles, quamnd ils
poumrront travailler do nouveau d aits les
chamips. Les résuiltats <les travaux (Ji! l'année
dernière tc sont pns aussi favorables -à l'agri-
cuilteuir qu'on Wy était attendu, à une époque
le l'été demrir, d'a près l'ex trèincrnientlîell ea p-

prnrcc dles mîoissonms. Le déficit ai êtê consi-
dêérmble tant dans la récolte dit fr'îeinet que
dans celle des pommies (le terre (patatesç.)
L'orge et l'avoinie ont donné les récoltes
moyennes, et elles se vendent mieux que le
4lé, proportionni~fnent a. leur valeur imtrin-
sdqii amis imalhieurieusemnt; il n'a îuîîs été
songié d'orge cii gr'ande quantité. Ce grain,
ainsi que Il'avoine, sont passaublemenît ca. de-

nmande pouir les Etaîts-Unîis ; ce qui dlevrait
elîgager à les cultiver soir uI plus grandl pied.
Ou deviait se l'u merg e ultiver par-
ticulitrciiientle s récoltes' qui sont les muoinis
sujettes àmanquer~, ou dont on peuit disposer
le plus faicileaîent,anvuc profit. Quand ily a

i débouché pour exporter quelques-uns des
'oduits du pays à l'étranger, il y a toujours
robabilité que le débit en sera plus prompt

plus lucratif, que s'ils nie pouvaient se
cndre que pour la consnnuimation sintérieure,
u l'usage domestique, et c'est pourquoi nous
comimndons aux agriculteurs de semer du

orge, des pois et de l'avoine, d'entretenir et
ngraisser des bêtes à cornes et des moutons

e Leicester, p.)ur être vendus au Améri

ains, comme pour servir à nos propres be-

oins. Ce serait néanmoins une grande im-

rudence, que de renoncer à la culture du fro-

ent : c'est un des articles les plus néces-

aires à la nourriture de l'homme, et la cul-

tre n'en doit jamais être nêgligée dans un

ays où l'on en peut avoir une bonne récolte,

arco qua s'il n'est pas de commande dans un

pays, il peut l'être dans ti autre, où il aurait

naniqué, en conséquence d'une mauvaise

aison, ou de quelque autre cause. Le mcii-

eur plan à suivre est donc du cultiver tune

variété ou diversité de récoltes, cin donnant

.a préfêrence i, celles iui se vendent le mieux,

et de cultiver ces dernières sur le plan le plus

étendu, mais toujours Li s'elorçant de recueil-

lir assez de froment pour la consommation

domestique, attendu que c'est pour un pays
un mal sérieux, que d'avoir à acheter de

l'tranger un article d'une aussi graide né-

cessité, et ce mal sérieux, noutis l'avons êprou-

vé dans le Bas-Canada. ces années dernières,

en conséquence des ravages de la mouche à'

blé. Nous soumettons ces suggestions à la

considération les cultivateurs, afin qu'ils

soient prêts, le printemns prochain, à adopter

le systeme d'assolement etîloe culture qui

devra' leur être, le plus avantageux. Par

l'adaptation judicieuse d'un système d'éco-

nomie agricole. à notre situation et aux cir-

constances où nous nous trouvons, niots pour-

rons cultiver la terre plus profitablement

qu'on ne l'a fit, et qu'on ne 1Ô. fait encore

généralement. Dans l'état présent lu monde,

on n'aura aucune chance de, succeés, si 1.on

suit l'ancienne routine, enc ensemençaut quel-

ques arpens de terre en blé, et d'autres en orge,

pois, avoine, patates,,etc , sans s'embarrasser
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de savoir si ces grins, etc., conviennent nu parvenir à cette sitution respectabl. La-
sol o on les sbeum, s'ils sont semtés en pro. griculteur qui désiré parvenirà un haut état

portiun des besoius (lu pays, ou si les récoltes de perfectiou dans son art, aura une bien
s'en vendront, lorsqu'elles auront été recueil- îueilleure perspective s, pou v V'
lies. agisse avec prudence et que ceux

Il serait à propos qu'oin eût dans le pays un qui se comportent connu s s'imaginaient
plus grand nombre de belles bêtes à cornes, qu'ils ne pourraient jamais cultiver, ni Îe dé-
de moutons de bonne race, et de bans chevaux vraient essayer dl cultiver sur unplan êten
canadiens, et si l'on agissait convenablement, du, ou faire des changcucns dans leur sys-
quant au choix et à l'entretien, on en retire- têtu d'économie rurale.
rait un hon profit. L'attention à cette dernié- Le prix du blé est plus bas, à proportion,
re branche est indispensable, car un bon sys- que celiii do tout autrc grain, et il ne sen'fait
toe d'économie rurale ne peut se maintenir pas un grand débit. Lorgo, lavonue et 'les
sans une proportion convenable d'animaux poids se vcndent à des prix raisonnables.
domnestiues, et pour qu'on en tire du d profit, Les Patates se vendecnt assez chner Pur yrnu-
il faut quils. soient de bnnne race, et'entrete- qérer grassement ceux qui ont eu l'avantage
nus et soigriès convenablement, tant en été d recueillir de bonnes récoltes. Le foin
qu'en hiver. Quelques arpens de terre case- et la paille se vendent à bas prix. Les vian-
mencés de racines, telles que mangel-vurtzel, des do boucherie se vendent bien, excepté le
carrottes, panais, navets de Suède, ou de quel- porc, qui n'obtient pas un prix rémunérateur.
ques-tnes d'elles, mettraient le fermier en état La volaille est el grande abondance sur les
demaintenir sesbestiaix eubon tat durantllîi marchés, et se vend assez cier. Le beurre
ver. La cultiire d ces racines n'est pàs dispa. otle fromage obtiennent peut-être autantqu'on
dieuse, et il elt nécessaire de les cultiverpour en potit raisonnablement demander..' Nous
ntoyer et amêlinrer la terre. Les cultivateursne terminerons on disant que nous'espérons que
doivent pas se décdurager, ni leurs profits ne dans ce temps-ci, l'hnnée prochaine, si nous
sont pas ce' qu'ils dóéireraient qu'ils fussent, vivons encore, nous aurons la satisfactida de
ou qu'ils s'imaginent qu'ils devraient être. l rs
Pour le pîropriétaire du sol, 'ou le fermier, danzeet de lexcellence des produitsdo la
l'agriculture est une occupation à laquelle il présente année.
nen petit cesser îe s'adonner, s'il re veut ces- 15Janvier, 1
ser on mudme temps do subsister. Les agri-o
'culteîrs nue doivent pas oublier, que quand FnoeoT u riVvNT dues, Mocp.l-A
Même letir.prof&iouî serait miprisée ppar 'des la dqernièr'osseinble de Directeursdela e-u
gens qui y sont étrangers, 'elle n'en seraiL pas ciété dlaericulture du nSCanadn u des
moinîs la plus ionorable et la' plus salutaire' à membres, 1. E. Lelère, Ecr., qui est aussi
laqielle lcs Ilomrs'puisseiit'se; livrer, qaied flrésident de la Soct t d'Agriculture du
elle est pratiquée d'après bon syàtènme. 'Ie Comté de St. Ilnacinth, a dépoda é 'our
n'y a rien don t un homni'puisse avir autant ontretrois 'pis de blé, que'il avainu rese ilis
Sujet,'d'ê~tre fier,; que d'une ferme bien: admi- l'été ulernitr,: dans' son iardiln,":à St. Ilyî-
nistrée, bien éultivée, 1po >u .r ue.dl''imaàùx con' ciothe, de deux grains'de blé', tWés,'ft feston,
venables; avec delbons bâticns; do lbons la'- d'une mom-ie, qi n ryavaitéc nouverte. .
strumens, et tout' ce q'il faut pourbien faire Leclère dit qu'il avait obtenu de ces deux
les travaux et' toutes'. les' choses nécessapres. grains pluic de.cx ille grains, la première
Quàat à ýous, nous préfèrerion'un simatîo~ni'née.t Ce Pbnienur a très gnéreuseent

-de cprésente 
année.

e peutcsserâ -4ueel eles l nel'hi 'distribué lessgr-ains ''un es épis axmes-
'e en m e te de: su.1 L agri -rfI<'.'J'1me plut atteindre, et nous désirerions sicre- esaern prests etalaissé le 'depx 'autres

ment de voir chaque agriculteur sefÇ'oreer de ii la S iété 'grcuture d
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ceux (lui liirerongt les voir. M. Leclére a
aus'i l;issél une petite butte de lia paille de ce
blé, qui est renarquaibleniýuît forte, et parfai-

teinent exempte de rouille. Voici un autre
Agrieuheur Cunad.en qui fait de grandes

amnóerationis sur :un propriété, et donne par
là mui exemple enctouriagalIlt aux cultivateurs
calldiens généralement.

Nous oubliions de mentionner que la forie
le l'épi de ce blé, difl're ( celle des épis de
toute., les esphees de froment qtui nous avons
vues elle dill'ru aussi du celle dle l'épi de
blé ordinaire d'Egypte. Il paraîit ifavoir
pas été attaqué par la mouche à blé, et il
pourra devenir une vriété pi tcieuse pour le

Canada.

Nons avons à faire nos reinercîimens à P.
C. L. Dubois, Ecr., pour les renseigneenos
intéressants qu'il a eu la com, plaisalce (le
nous communityuer, par sa lettre du 29 d'Oc-
tobre, 15 1, at sujet tics améliorations. agri-
coles qui ont en lieu à la Grande Baie et à
Chicoutimi, sur le Saguenay, depuis <giil a
été établi une Société I'Agriculture pour ces
localités, il y aeiiviron deux ans. De telles
anéliorations, fities en un si court espace de
temps; ne peuvent manquer de paraitre:un
bon exemple à suivre, et tIe donner de pen-

coirngement, particiilireiiient : à .ccux qui
s'établissent sur des terres nouvelles. Elles
firnissent aussi une preuve nouvelle île l'uti-
lité des sociétés d'agriculture qui ont vraiment
à cieur de parvenir au but pour lequel elles
ont éïé instituées.

Ce qui suit est ile copie de la lettre ndressée
aux Prtsidens îles Sociétés d'Agricltitire île
Comté, par le Secréiaire île laSociétù,d'Agri-
culture dii Bas-Canala.

E .cLA S sofrr n'AGnicULTURE DU

1r&îI, 15 J 2nier 1

oNS EUR LE PRÉsIDENT,--'ai lonneur
de ous donner avis que la ci.té d gricul
turc du Bas-Canada, jar dêcisidn de MM. les

Directeurs, réunis en assemblée générale, le 7
lu courant, vous a conféiré le litre de iiembra
titulaire de la dite Société, ainsi qu'à toits les
pr.ideiuts des sociétés de comté dIla province;
le plus, je suis chargé de vous inviter, en la
dite ilualité, à assister à un Congrès Central qui
doit avoir lieu le mois Prochain, à Montréal,
au siège le la Société iAgriuluro du Bas-
Canada.

Ce Congrès a pour btt de discuter des nIle-
sures de la plus haute importance, pour l'a'an-
cernent du progrès de nlotre agriculture, et no-
taniment, d'aviser aux moyens les plus prompla
et les plus eficaces île propager l'enseignement
agricole dans toute t'étendue de la province. La
Société compte beaucoup sur votre concours et
l'emprescieit que vous avez toujours miontré
quand il s'est agi de la cause tle l'agriculture.

La première séance aura lieu le 10 février
proihiain, â onze heures A. M , en la salle or-
dinaire des réunions de la Société d'Agiuulîtgc
dît Bas-Cmnmla, rue Notre-Dame, No. 25.
J'ai lhonneur d'étre, avec une parfa te consi-
dóêratio, n \>lit

Monsieur,
oîre trés iule serviteur,

WM. EVANS,
Sec. et Très. S. A.,B. C.

ýtn Prêsident.de la Société d'A gricultiire lu
Comté de

léithlode poutr conserver les pa nes.-Sé-
chez parfaitement Iien tine jarre vernie ;, met-
trez au fond quelques cuilloux on galets (or-
bicules); remplissez la jarre de pommes ;ire-
couvrez. d'une rondelle de bois 'qui s'adapte
exactement, escellez avec un peu de ciment
frai. Les. cailloux ,ttirent l'htumidité. des

ponmes; le mortier, oul cinnt, attire, l'air
coitenul dans la jarre, et laisse la pomme libre
de la pression qu'il pourrait exercer sur elle,
et qui conjointement avec le, prin~cipe do.putré-
facton ut'il eontient, est lnuse qui, ,les fait

ter Des pommes ainsi conservées, ont été
trouvées parfaites,. saines, belles eýjuteusesen

Juillet.
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'BSERVATIONS''ÉTÉOROLOGIýUESS
AITES ONRAvURANfT LE Mo0is DE DûcEMnnE,' 1861, A%-E0 DES.- REM%.RQUESa 'Sua I.Es C1 7M.T

PAR L. A. 11UGUET LATOUR,
Membnlre des Sociélés d'IIistoire Na%"t urelle, dillort icuillure de Montréal, dligricu luireidu lBas-Candda, etc

Mlemnbre Correspondant dle la Société d'llarticulture de M1assachusetts, etc.

Thrr laromètre. Direction de svents. Remarques d
c jours.
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REMAIQUES FAITES DU1fANT LE MOIS

1745, ler.-Le fleuve libe de glace.
16.-Le fleuve couvert de glace des

leux côté, mais ouvert itiu milieu.
G.--Toute l gline entlr purtée par ue

furte pluie ; mais le
28-Une partie du fleuve s'en couvrit

de v de 1745 très
doux, deux pieds de neig'e seule.
ment.

19(3, 26-Cette année, deux gaëlettes qui
étaitent arrivées tard à Québec vu.

inatit de 1Iles, nsiointèrent à Mont.
réal où elles arrivèrent le 26 dé.
cimblire ; elles curent le tnps d'y
décharger leurs cAr/rgeinîens et de
de partir pou leurs quartiers, où
elles arrivèrent sans accident.

27.-On laboura dans h.-s fêtes de Noël;
on eueillit, à la même époque, di a
laitues vert's dîans les jaurdinls, et on
amnaui de Clh.. tuguay du bois de
chîufflg <ni port it cajeu11.r. Il
avait cepeuant fait puparavant
les froils considérables, qui arnient

formé des bordages qu'on fut oblig
de couper.

181.-Cette amée, l'nuiionnltie'fut fort dou,
et il n'y eut de neige d'une inanière
peruanente que le 17 février 1817.

1826.-P'oint de neige; de .Pautouine; La
terre déovrejul'u17 joln-
vier 18 27-et dans la nuit du 17 ntt
18 jivier, il tombu 5 à 6 pieds de
neige, 12,à 15 pieds amoncels'par
le vent.

1829, 28.-Le lieu de neige qui était tombée
urîeédenmnent s'est faondu par l'effet
pe la pluie qui a duré le 24 tolite la
journée. Le temps est fort douL.
Les seuls voitures dont on fatsse
usage, dans la ville ebmun edans les
eapinagnies, sont he voitures d'été.
Le fleuve est absolunient libre, ainsi
les rivières Oc l glace n'était pas

1830.-Il tombe 26.50 þoucs de neige dans-
ce mois, àL Montréu.

1831.-Cette année, il en tombe 27.45 pouces
dans ce, mois.

1832.-Do. do- 15.60 pouces
1833 -Do. do. 21.90
1834.-Do, do. 27.70
1835.-Do. d' 1350

IO.-Toutes lcs petes riières sont
prises.

1836, 24.-A 9h. P. M., le baroniétre nmrque
le plus hatit point de l'ai nuée, 30.55.

1837. 2.-Le plus grand froid de cette un-
née se trouve diails ce mois, le tler.
inot o ire variant de-1 4 à-18,.-ui-
vat lexposition.

26 -Trans.itioii extraordinaire iun lia-
romnére ;-le 26, à 9h. A. M., il
iiiiunie 29 51 6 ,-le 27, à hl. A. M.,
30.531 ; él(vltion, 1.018 pouces,
le 28, à 91h A. ÏM., 29,964 ; des-
cente, 0.570.

1837, 23.-Le baromeître baisse rapidement
toute la journée jusqu' 6h. Pl. M.,
vers lequel temps il marque 29.282
-alors vient une grnuile tempête
dui N. O. qui dura 16 heures, avec
une grande violence; le vent ne
s'abat pas avant midi du 24 dée.-
durant cette tempôte, le burmitre
s'éleva de .702 pouces, et le ther-
muomeétre baissa île 390.

1839, 6.-Le fletve, N Québec, aussi libre de
glace que dans le mois de juillet.
-Venus visible à l'oeil nu jusqu'à
liuiili.

1841, 9.-Uai cnjeul de bois de chluiflitge ar*-
rive dans le port il Montrén.

184.3, 10.-Un cn jeul le bois de cbauifle 1 ar-
rive dans le port à Montréal.

1846, 9.-Arrivée d'un petit bateiuà vapeúr
du:Hmut-Canada, qui'saute les ra-

1843, 2.-D,.part di, bateau à vapeur Vid-
tcain pour Sorl.-Le fileuve libre,
quelques bordaqès seulement.

Tani.EAU de la Quantité dc .'luic tombée,
pendant un an, dans diff/ércnts pays.
Upsal, Snitle, environ 16 pouces français

Petersbourg, Russie, 17; 'Paris, France, 20;
Londres, Angleterre, 20;;Uti'eclt, Hollande,
27; Lille, France, 28; Venise, Italie, ý30;
Manclester, Angl., 31; Liverpool, Angl., 32;
Lyoni, France; 33; Milan, Ital., 3I&; Douvres,
A"gl.,'35; Naples, Ital., 35; Pise, l,, 46;
Cliarlestown; Etats-Unis, 48;' Gênes, Ital.,
52;~ Kendal, Angl.,'57t;,Oeutta, Indes, 76;
.Cirsaguaia,,Itel., 93;, St. Domingue, Haiti,
101; La Grenadè, Antilles, 105; Cap Fian-
çais, Huiti, 114.

TiAiiA dc la Vtsse comarctive de.s
d dfrcnt es SVICs C Vcnts, et C c que1ques
autrsc corps.
Vent à peine senible, parcourt environ 2

pieds par seconde; zéphir, 5; vent modéré,
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10 à 16; vent fort, ou grand vent, 16;1 24;
vent impétueux,' il coup de vent, 24 à 35;
petite tempête, 35 à' -l0; tempête moyenne,
40' 50; tenpte forte, 50 à 60: ouragn des
zones tempres, 60 à 100; inuiragun de la,
zon- torride, 100 à 300.

La Seine, à Paris, et la Tamise à Loiilres,
dans le , burdemen" parcourent 3 à 4 pi'is,
par sreonle;' un homme qui se promène pnr-
court 3 i 4. pieds; un cheval d eabriolet nu
trot, 10 à 1 5; un vaissu fin voilier, 19 à 20:
un bateau à va peur, 21 à 22; un char sur un
cliemin ide fer, environ 42; un cheval anglais,
au grand gilop, 50 i 60; certains îiiseaux,
nu vol, 60 à 100; lu son, suivant le vent,
1000: un boulet du 24, au sortir du canon,
1,309; lit lumière, 14,515,200,000, on 80,000
lieues.

DES ENGRAIS VflGEC'TAUX OU MIXTES.
Toues les fois qu'il est possible d'établir une

fermentation org:iîuque dont, les proliits ne
sont pas arides, il est certain que cette fer-
mneitntion donnera naissance à des ergnri
excellents. Ce 'qui fernente la plus facile-
ment dants les Végetaux, ce sont les parties
vertes ; ce sont aussi ces parties qui sint les,
plus propres à être, utilisées cormine engrais.
Dans tui grand n'ombre de coritrées, on enfouit
les récoltes Irvant qu'elles soient en graine,
pour engrilisser li terre.

La pratique ui consiste à ne faucher que
deux ioupes de trle., pour enterrer la der-
nière,nu moment de' la fleur,estasezconnue:
en cet état, le trèfle rend beaucoup plus à 
terre qu'il n'en a reç, -puisqu'il a tiré presque
toute sa nourriture dle l'air par ses feuilles.
' suivant les cas, les lnrirotsý les fùves, le,
sarrasinles navets, et beaucoup d'autres planl
tes qui croissent vile, sont employées dans. le
même but.' Une 'rêeolit de colza (chou anu-
vnge, dont la grainé foùrnit de lhuile,) est-elle
tenntinée, par exemple,'on sème'du errasi,
uniquement potr:Pen ori en'vert, en aultômne,

et l'on troue ainsi, sans transport et sans
mi un'auvre, m'engrais'tré-i ,tile
S'D'nprès. Suières, le üreiliu'r engrais vert
serait la fève'.: C'est à l'enfouisèanënt' du seil-
glu on fleir, qu"eles' habitaris'du Boilonnais
dîivent Ieurs bauk chavres: enfin, ces sorte
d'engrais étaient parfuilcneit cohnnua de Grecs
et'desRomains; aussi est-il vrai d dire iu'ils,
èon'viennent mieux' u)r, pays chands, parce
que; dans ces dôntrées, l' .végêtütiòü ea beää-
cotpplus rapide.,
-'Lorà'qu'on esoin'd'eiigraiïqül S m
posent lentementlórsqon'opìreTsüFdes'ter.

rains liuides, on se sert de muiiusse, le- brtiv.
ères, fouiigères; ajones, ou de tiges et de feiuilies8
le.-clhées, iqui se décumposent plus lcntemineît
et plus avantageusem.·nît que -les ,igs verres.

Le progrès Il plus impmtant qui ail été fuit,
lans .eo- derniers temps, relniivemliviem air geuire
d'engrais dont nous piarlons, c'cst celui qui est
lé à Jauifret. Ce lion paysan de la lPruveniée
ivait étudié pnnîtî quarante ans la quetion
les engrnis; .l rit-it gémi, comme tous les
cultivaiteurs. sur le pou i d ressources (lue pro-
curent. les fairmiers à Pagriculture ; il voulut
upléer à leur insillisance, et il réussit parfnite,
ient. Toutefoiq. le malleiureux vieillard fut
méconnu ; on li'accusa d'avoir viulu duper les
cultivateurs i on lui contesta la priorité de on
invention; in dirigea cntre luiles rriujlies
ramères : le IlIvre Jaufret mourut dle cliogriu,
il y a peu d'années. Mais île nobles ames ont
rés.luI deI le venger ; le systnim Jaulfret se
propage; l'engrais qu'il a créé se popiilariFe,
g, ace aux acquiéreurs de son brévet. Voici ce
qui rious en pouvons (lire.

On ramasse partout où l'on peut s'en pro.
cirer, de Plherbe, de la paille, des genits, ies.
lrîuyères, des ajoncs, les roealix, de menues
branches dI'arbres, etc.: un enîtasie tit cela en
uîne meule aussi forte qu'on peut la faire, et
qu'on a qoin île plac-er à proxiimité d'un cou-
rant nu d'un réservoir dl'eu. On . d'aú e
part, un bassin ou une nre, lans laquelle on
je.re, pour en laire croupir Peau, du irotin

les matières fécales, des égoûts des dsfumiers
d'établéi; tout cela forme 'in excellerît le,
vain ;on'y ajoute des' lroportions 'uffisantes
dl'alcaliàou de sols'aienlinsetl'nii nrroe fot
teiient la mnle avec cétit lessive. On r
commence nu bout do quelques jdur; il
rarement besoin d'un triisième artaos.ge A
bot d'une quinzahine de' jours, du obtient ine
moule dé fumier très, propre à être employé
iñimédintement. l'Si la place'où.l'on oîîére est.
bien lisposie, la meule doit lbouýînir' s'êgouetti.
pdrfaitement dans la niar- oùse troive la les"
sive l'eau qu'on y' ajoute, de temps cri teimps
e croupit asaez vite pouir''u'on trouve uir

gnde éeonònie A ce procédlé.
SAujduiirl'huii l'engrais Jaîil'ret solpari'retio-:

ne, grae i l'aclivité. infatigable de NL aurrel,
q îinî comlpîuîs n levain _d'engrais ontena't
tous les, ingr dien tous ci, principes des en:
grais. : . ' '.

SIl ya à des localités où l'on fait servi'àa
mêlioration dei terres, les grai'ees,:céls di
lupin, pauéxempleaprès les voir clu%>iTrîes
au fourt pour leslempécher. de'germer.- Tous
les mares de'fruits, tels'que ceuxde·ràiside
pommes, de poires, de drèches, de fruits éta

29'
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gineux, sont de forts bons engrais, que les cul-
tivateur soigneux nie laiisent jamais perdre.

Je dirai, relativement ceux mares ou tour-
tenux de fruits et de graines, qu'il faut, avant le
les employer,lnisser pasyer la fermentation alcoo-
lique der matières sucmées, et la fermentation
accile, que subissent les matières grasseq. M.
Vilhnorini, agronoume distingué, voulait faire, en
1834, une expérience conparntive de ilié-
rents engrais: la semence réussit très bien avec
tous les échantillons, excepté avec celui de
tourteau le colza, où il ne poussa rien. M.
Vilmorin éiojnné, c charclia la cause ; il s'nl-
perçut qu'il avait à tort répandu la seienee en
nème temps que l'engrais: il fallait ne semer

que quinze jours après environ.

SUR LA PULVPltISAI'ON DU SOL

L'avantage qu'on retire cl faisant parvenir
nu racines des plantes les gaz atmosphê-
riques, et la connaissance qu'on a qu'un sol
fertile pulvérisé absorbe et retient l'humidité
nécessaire à ces racines, expliquent pourquoi
on favorise la crue de ces plantes, en tenant
leurs racines latérales près de la surface, et
en ameublisait cette surface au moyen de la
fourche et de la houe. 'Ce n'est pas là une
théoric iainginaire, car dès le tcnîps ouvivait
Caton, pluîs de cinquante ans avant l'ère chré-
tienne, l'importance de pulvériser le sol était
reconnue.

"Quelle est la bonne économie rurale,"
d ande cet écrivain: 'Lboue". Quelest,
l 1 second point ? Labourer. Le troisiome,
c'est il'engraisser, ou fumer la terre."(. (L)
Dans les derniers temps, M.' Barnes, un des
nieilîLurs jardiniers, pratiques, du présent
siècle, dit dans une lettie qu'il nous écrivit :

Pour n'ansrer une bonne récolte de ca-
r tt'es, le tinis et 'oigionso , j'ai pris polir.
rè;e ivarinlle de bien trancher le sol, en
hiver, cn y f1iîsant les planches et (les raies
lrusque.ì, (e'esî-ñiire, oà, la sysnétrie et la
régularité ne sont pas strictement observées,)
le rcnruinît 'avec la foirelie, le matin,lorsqu'il
ag .lédurant la nuit ; e.qui, non seuleient
ameublit et plînvérise la terre mais détruit;

(i Catin l'Ancien, ou Il Censeur, auteur dii livre
De Wie leiaticd, (de l'Agriculture.) vivait environ deux'
siècles avant l'ère clirétiennîe.i interrogé sur ce qu'il
y Avait de plus profitable ci fait d'economie rurale, il
répondit, nin pas Arare, labourer, nais, "Beniè pas.
cere, saoir'bien élever etent'etenir des aimaux;
sur ce qu'il y avait de mieux ensuite, "Satis benèpas.
cire,' entretenir passablnent des aniiuaux; sur ce
qu'ile avait de mie x n troii e lieu, "Malèpa .
ma entretenir maI, ou.tant bien que nI, des.ani

les germes des insectes, et je préfère un soU
bien préparé à une semaîille hâative, et la pra-'
tique <'a appris que la bonne saison p)our
semer est entre le 15 de Mars et le 10 dAviil,
(plus tard d'environ un mois dans ce pays.)
J'ai pour habitude de semer Cl sillons, et de
commencer à piocher aussitôt (lue je vois les
plantes rompre la surilce du sol, et de conti-
nuer, pendant la saison, quand l'occasion fa-
vorable s'en présente, ou que le temps le per-
met, mais non pendant qu'il pleut,'ou quand
le terrain est couvert d'eau ; et cela, non pas
tant dans lit vue de détruire les mauvaises
herbes et les insectes, dont on est rarement
incommodé, quand on ie laisse pas reposer
trop longtems la bche ou -la pioche, mais
par le désir de tenir la terre humide et pal-
vérisée partout uniformément ; et c'est le
moyen, non-seulement de recueillir une ré-
colte abondante de ce qu'on a semé, mais en-
core de bien préparer lit terre pour la récolte
suivante.

.Aussitôt qu'une récolte est enlevée, je
fais en sorte que tout le terrnin soit bien tran-
cié, y enfouissant autant de rebuts ou débris
dle végétaux qu'il m'est possible, à l'état vert,
après avoir sillonné brusquement la terre, et
je remplis les sillons tvec une fourche de fer,
ou un fort râteati, le matin, en hiver et au
printems, lorsqu'il a gelé, et, dans les jour-
nées de grande chaleur, en été ; changeant
continuellement les récoltes, tenant la houe
toujours' a l'àeuvre, quand le temps le permet,
et faisant usage de la fourche dans les coins
et espaces laissés ineultes, sals perte îde temps.
Au moyen de ce traitement, je trouve le ter-
rain toujours en bon état,' sans que la succes-
sien des récoltes l'ait fatigué ou.appauvri ; et
il, ie, me reste' plus qu'à faire usage d'un peu
de jugement,, quand il s'agit de rendre tu sol
ceux des ingrêdiens utiles qui'lui ont été en-
levés, ou qui peuvent paraître.nécessaires.à
la récolte suivan te. Laisser reposer lit terre,
ou la mettre enjachere pour un certain espace
de temps, c'est perte de temps et de produit.
On gagnera plus à trancher et remuer pro-
fondêment la terre, avec la boue et la fourche,
pendant qjuelques jours de .gelée, ou de fort
soleil, qu'en la,haissiant en friche, ou eni repos,
comme oi s exprime erronément. Tranchez,
piochez, pulvrisz l. solénssolez, ou alternez
la culture ; rendez à la terre, à la ilétat vert,
tous les restes.ou débris de végétaux dont
vous n'pîurriez ns faire un autre usage

; "yajoüt 'patfois d'autres engrais, ou
les mômes engrais, traités, diversêment, par-
tipuliarcmont des débris yv.gétaux ,de toute
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sortes, charrés, ou charbonnés,! ci imime teilis et olièrent de trés grands biens cii Çuveur
temps que vous Mettez lia semence ci terre. de l'agric.uliîre. Ces assemblécs :e compo.
Toutes les récoltes qui suivront se trouveront tent ordinairement de délégués tles diffrentes
sniies et abondantes, et nu souffriront que province& de l'Etat et saut tenues sois la pré-
peu de la séchîee, du trop d'humidité, ou sidlence d'un ministre (*ecnaire général) ol
de liverine." , -utre personnage inaiquant , du gouvernement.

Ceux qui ont essuyé les débris de végétiuzx Dans ces congcès dont la durée est plus ou
nire's au feu, cunue engrais, ajoutent leur moins longue,suivant l'importanre des matières

témoignuage à celui let. M. Dnrnes, ci cone- urgentes à traiter, se discuteit les plus grands
nant que dest un des ambilleurs moyens d'en- intiérts du pays, les lintIréts du sol. Chaiqute
graissemteint. Il est beaucoup plus puissant, dlégué,als avoir pris pirt à la ilsci'sion des
c'est- à-dire.qu'i produira une bien meilleure intéiêts généraux, représente les besoins de sa
récolte de légumes, oi plantes potaigères localité, et s'ell'rte d'obtenir; de l'assemblée
quelconques, qu'une êgaile quantité des mêmes une delihérntion aivornitle à sa cotise.
débris végétaux qui ii'aurnient pas été char- De parilleSsemblées ne peuvent faire des
bounds ou réduits ci charrée. Lu raison en lois ni rendre des dérièts, mais elles êxtieent
paraît étre que les dbris végétaux elharbon- des voeux, et ces veux sont toujours favorable-
nés, (non carbonisés,) se décomposent plus ment entendus et accueillis par les gouverne-
promptement que ceux qui ne le sont pas. mens.
Les rmtières terreuses mêlées aux débris vé- L% cause de la création de ces congrès nous
gétaux qu'on charbonne,. se snturent d'oxy- paraît très-rationnelle. Pour trai.ec des qu'es-
cône et dacide carboique, durant le pro- lions agricoles, il iaut ies hommes spéciaux;
cêdê ; et ces mntières terreuses, parmi les- des agronomes, îles, pratiriens ;,or, la lolitiqe
quelles nouscomprenons l'oxydede lerqu'elles que la passion des partis dmliniie touijouitrs,'em?
contiennent, donnent Ilexeès de ces gaz lux pèchaint le plu souvent que les provinces n'en
racimes (les plantes qui croissent. . De plus, voicnt à la législature des homines capables
les débris charbonnés déterminent li séche- <'apprécier les besoins agricolesdu pays, on a
resse, et conséquemment la ebaleur dui sol; pensé qu'il'êtait i(jdispensahe de créer dei. n
car, non seulement ces rebuts sont séchés semblées d'hommes sp doimx, dont les Iolnières
par le procédê, nmis leur muntcilaîge et auts:es et l'autorité mornie'seraient d'un [iuiisant eflt
parties avides d'humidité, se décomposent, et sur les mesures gouvernementales. En Euro-
il nie reste que les parties plus solides des [le, Pagriciihutire n'est pasla -eule industrie 'qui
plaites, qui sont 'aussi décomposèes nais se mette en peine de discuter 'ell-mênme ses
plus tard, ou plus lentement, par la putrfie- propres intérêts, le rommerce, la marine l
tion. Les débris végétaux clirbonns ou à manuteuires, le'ont aussi letrs cnnsrih île
peu près réduits en ecendres, la charrée, assé- prulhonmmes qui se chargent d'éclairer- les
client et échaullent le sol promptementcomme gouvernements sur les besoins et les exgiances

Ss'eun eonynera..si l'en muet cette espce dle chacune <le ces itiîiustries, et île proposer les<le cendre en terre, dans les sillons, .vec lia mesures les plus fivorables a leur développe-
semence. Lit terre, au-dessus de ces sillons, menut et à leur succès.
sera toujours plus sclii qe les autres parties L
de la surface.--Cotge Gardier- Lieuys doit dne rend grâce àla S ciéd'Agricui lire titlin WS-Ca noria l 'itrei idée

qiui'elle a eue d'imiter les vieilles ,sdcièéésdnls
CONGRtÉS CENTRAL -D'AGRICULTURE. uim de .leur.u pit*shelleset plus tiles institutin'n,

.flans notre' dernier. numéro, nous avons an- et le moyen le plusrûr de éil prouver que 1'on
noncé'qte le 10 février prochain, aurait lieu a comîpris toutel'importance ne cette eratinn

Montrénl, un Congrs Centr'ol Agricole est île s'em; ese<l'assister à la riion.
conlposé. de MM. les Dihcteurs del'Si.iétê L'importa nee des matières qui y seront trai-
d'Agriulîure dlu -Caniadn et îlesprsidens tées nous.donne latmesure le litérê que tout
des sociétés d'agriculture -des comtés de la le monde:djit prendre au congrès ui 10 février
provnce, etstjourd'hi nous nous permettons car, si nous.sommes bien informês,ýil ne s'ngit
de soumettrea nos lecteurs quequies réflexims ;de rien de moins quo le l'organisation de l'enseîi-
appiropriéesàla ceonsancer gnement'agricnle,.donsa toute P'étenddo de la

Un congrés central d'agriculture est liose .province.-Premiére question.'r 'i
nouvellepour le Bas-Canada, nais en Europe ,A9c.sujet nous:dirîns que larSociét:d'A-
îa'nihlusiîrsEît ete surtout nrd,êede .griculture d.:Bas-Canadaa déjà fond' un iis-
pareilles institutions' fonctionhent depuis long- titut agronomique qui a comnmencàfontionner
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le 1er yept. dernier, quant à la culture, et qui
n'attend plus que les ilélihérations 41n1 congrès
pour prendre une direction fixe dns la voie (le
l'eneeignemîenit.

D'autres questions non moins iiportiantes
seront, dit-on, sounises aussi à la discusion.
On parle tic l'utilité de l'établissement d'un la-
ras, tc la création d'une surintendlance aRicole,
de la nécessité de planter den arbres et dPempà-
cher la dévastation completîe de nos' rorèts,
sans nuire à la colonisation, etc

L'iniportance de toutes ces iïatires'et d1'
bien d'autres, que nous ignorons, sans doutu?,
nous lais.e présumer que la durée din congrès
ne sera pas moinis de deux ou trois jours.

On dit que plusieuri hommniies éminents dù
pays seront invités a éclairer les discussions et à
donner leur avis sur l'efficacité des moyens qui
seront sugg'rés pour favoriser l'avancement de
l'agriculture.

On ne doit pas considérer ce congrès comme
uneassêmblêe ordinairede la Société d'Agricuul-
ture du Bas-Canada, mais comme une création
nouvelle, qui se perpétuera, nous l'espérons, et
prendra, d'année en année, une imlportance tle
plus en plus grande.

Noius supposons que la Société a fixé l'Ou-
verture du congrès au dix février prochain,
époque très rapprochée et à laquelle les dépla
cemens sont désagréables, parce qu'il est im-
portant pour elle de connaître l'opinion du con-
grès avant l'organisation ie l'enseignement dans
son institut agricole, qui doit s'ouvrir au prin-
temps.

UJne autre année, le congrès aura sans doute
lieu à une époque où les.voyages sont une par-
tie de plaisir.--Iinerve.

Là Saté ci ses avantages.-Niis ûvns
droit de conclure, que, si nous avons eule bon-
heur de devoir notre naissanîe'et notre édtica-
tion à des parens sains, instrutits et indlistrieiué;
i, dès notre pls tendre enfance,niis avón's

constanment respiré,un air' purfäriet e ';
s'il nos.a été priFi de'donnei 'nôs'uncmlres
leur mouvement naturel par un exercice jour'
nalier; sinos personnes et nos vétemens' Ont,
toujours été remarquables par une stricte pro-,
'pret ; si 1à'légard- ile 'notré 'nourriturehnous1
nvons invariablementobservé la ùtodérationi,

!ne buvant, en mûmeteips et réguîlièrement!
queide l'eau'pure, ou dt:ovin;biennêlé ulecau>
si nos demeures sont en: ordre'ntette, sèches
et bien aérées ;.si nous avons été accoutumés,;

*dné'notre jeunesse,, à:l'ussiduté, à'l'industrit et

tu ottétortnées et fortifiêes parli tynî-tian

et l'exemple ; si nos passions ont été modérées
par une discipline salutaire, et amenées à ne
nous pas troubler l'esprit ; si enfin, nous avon4
appri, à craindre Dieu, à aimer le prochain, et
à Lire juste envers' tout le monde, nous pou-
vans noug attendre avec ronfiance à continuer
de jouir d'une bonne sinté et du bonheur qui

ien résulte, avec l'espérance bien fondée dr
conserver nos facultés mentales et physiques
juslu'à la dernière époque de nibtro exietence.
-Dr. Granvill.

tabattemet.-L'abattement est plutôt une
aiffection morale, que physique. On a remar-
qué que les personnes dont le tempérament est
nerveux sont plus sujettes que les autres à l'a-
battement. Les distractions do l'eeprit, l'exer-
cice sont les seuls remèdes à opposer à cette
affection produite par une sensibilité excessive.

AVIS
TlNE ASSEMULÉE GÉNÉRALE des Membres
U de la Société d'Agrirulture du.'as-Canada, aura

lieWà ses salles, MARDI, le 10 de Février prochain,
à 10 heures de l'avanit-niidii.

Par ordre,
W. EVANS,

Sec. e trés. S. A. B. 0.
Miontréal, 29 Janvier 1852.

M1ACHINES A AItRACIIEIt LES SOUCIES

L'EXTIIZPATEUR ST.-ONGE Tr ETSLE Soussigné ayantinienté un EXTI1iI'ATEUR
I ou AIACHE.SOUCHE, dont il s'est assuré
le privilége exclusif d'en fabriquer et d'en rerdre dans
la Province du Canada, croit devoir le recommander
liarticulièrement aux cultivateurs comeine'ilistrutnekit

'une grandÔ,puissance, le plus rxi;óditif et l pltis
économique inventé jusqu'à-ce jour. ' Il exécutera
pentuellement.toutes commandes qu'on voudra bien

'lui faire tenir.
L'os peut voir et se procurer aussi cet Extirpateur

à Montréal, chez M George Unger, ruo St.' ault;'
Québec, chez l. T. Atkiuis, -Wleighings Housequai
d'Orléans; Village de St. Lin, au Dr. .Lassiseraye.

'Les personnes qui désireraient acheter ties droits de
Townslip, Comte ou Dlstrict, pourront le faire en
s'adressant au souBsign oulu DrLssiseraye

N. ST. ONEàr.
Mtos tréal, Juin. 1.850.

MOULIN 3A PLATRE 'DE QUEBEC.
LE n yni fait construire un MOULIN
rn>par ,la vapeur, sur la rue .St. l'Pul, pour la

fabrique dri;PLA'R prore 'a a -
tisses, mulanges, ctc.;sont maintenant pr't.a à remplir
toutes couinnatides qu'on voudra bien leuiffaire.

11s garantirent leur PLATRE de la rmeilleure qua-
lité -possible, fait avec les plus grands soins sous la
direction,'de 3L AcouSTN D&ur, bien cuonnu par sa
ló nexpérice 'da'ns ctie Urancli. . .

MIETHOT, OHIINIOU SIbIARD' Ci
''Qu4lUce, 6 Févsrier 1851. ~ "

rnoxieu a-Des Presses à vapeur deJouo
tue St'. Ncolââs "
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